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Le Comité du Musée lorrain désirant se mettre en me- 
sure de faire commencer TRÈS-PROCHAINEMENT ses travaux, 
prie les personnes qui ont souscrit pour la restauration du 
Palais Ducal de vouloir bien adresser le montant de leur sou- 
scription à M. l'abbé Guillaume, trésorier, Grande - Rue 
(Wille-Vieille), 35. 
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Le Président du Comité du Musée historique lors a 
reçu, par l’entremise de S. Exc. M. le Ministre des Affaires . 
étrangères, la lettre suivante : 


« Trieste, le 27 novembre 1856. 
» Monsieur, 


» Sou Altesse Impériale et Royale Monseigneur l’Archiduc 
» Ferdinand-Maximilien me charge de vous exprimer quelle 
» vive part elle prend à la prospérité du Musée lorrain, qui, 
» elle en est persuadée, florira de plus en plus sous votre 
» direction, et de vous remercier de votre aimable lettre du 
» 2 novembre. J'ai l'honneur, Monsieur, de vous faire par- 
» venir ci-joint une lettre de crédit de 500 francs, que Son 
» Âltesse vous prie de joindre aux sommes destinées à l’a- 
» grandissement du Musée lorrain. 


LL 
» Veuillez agréer l'assurance de la haute considération 
» avec laquelle j'ai l'honneur d’être, Monsieur , votre très- 


» dévoué serviteur. 
» À. Coopmans, ee d'ordonnance. »' 


RE end 


SOUSCRIPTION 


POUR LA RESTAURATION DU 


PALAIS DUCAL DE NANCY 


ET L’INSTALLATION 


nT MUSÉE LORRAIN DANS LA GALERIE DES CERFS. 


SEPTIÈME LISTE. 
S. À. I. ET R. L'ARCHIDUC FERDINAND-MAXIMI- 
LIEN DE LORRAINE-HABSBOURG, FRÈRE DE S. 
M. L'EMPEREUR D’AUTRICHE......,........  D00 » 


MM. 

Le comte Boulay de la Meurthe (Henri), sénateur. 50 » 
Le baron de l’Espée (Marcien), à Paris......... 50 » 
Pierson, maire de Villers-lës-Nancy........... 100 » 
Le comte Raguet de Brancion, à Toul......... 50 °» 
Le Bœuf, propriétaire. ................... . 20 » 
Briaude-Lamarche, propriétaire. ........,..., | 10 » 
De Lorme, garde-général des forêts à Bruyères 

(VOSReS rss oi tendres 5 » 
Collin, entrepreneur de bâtiments............. 5 » 
Viox (Camille), de Lunéville. .......... nie 5 » 
Corrard des Essarts, architecte... ......., tua 15 » 
Quintard (Albert), ancien adjoint. .".....,..... 40 » 
POUR Ans srnisentls sen iestue ses 5 » 
Bourgon, fits, banquier........ A 10 » 


Lallement (Léon), élève au pensionnat de la Mal- 
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” Curien (Henri), élève au Lycée impérial. ...... ÿ 
Gérin, comptable......,....,...... “ose 2 
Dupont. esse seeeiessstesstedse 7 5 
Harlaut, de Houdreville...,...............,., b 
L'abbé Limon, directeur du pensionnat Drouot. is) 
Bourgon, commis-greffier à la Cour impériale. . 2 
L'abbé Guyot, aumônier de lhôpital Saint-Julien. 2 
Madelin (Jules)........,.........,,...., x 45 
L'abbé Casiot, chanoine honoraire... .... 2. b 
Provensal (Eugène)......................., 20 
Picard, receveur du timbre..,... TU 5 
Colin Saint-Michel (Eugène).......... iso 10 
Le baron Rolland de Malleloy................ 10 
Digot (Prosper) saone sessions 10 
de Bouvier, conseiller à la Cour impériale... .... 40 
. Un anonyme. .... Séstas is] 
Un :anOhYme.sss sie dos assésssassises ei 1 
Un anonyme............. “shossioaen Re 4 
Un anonyme............. Desdeneenrons 6 
Le R. P. Vautrot, supérieur de la Congrégation 
de Notre-Sauveur, à Benoite-Vaux......... is] 
M'° de Bénaville (seconde souscription). sie 25 
Mae Bourion.. see... “ass De 40 
MO Villes sentais dés aesreues 100 
Mme de Vernon..... ol ant ées Ésicous s) 
Mne EL. de Chevilly ...........,0 os. ‘ D 
MES Chalins:sssesss see restes . 1 
Souscription ouverte à Lunéville. 
L'Hotte, ancien officier de cavalerie. ..,.,....., 40 
Lamasse, peintre en bâtiments... CHAR b) 
Guérard, membre du Conseil général. ....,.. .. is] 
Souscriplion ouverte à Mirecourt. 
Laprevote, juge........ TR RE: 
Poirel, procureur impérial.............,. or 5 
Gaspard (Emile)...............,.,,....... - 40 
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Bastien-Aubry, banquier. .................. 
Louis Aubry, négociant......... Side 
Chavanne, médecin. .............osesss.se 
Perrin, avocat. sis uses sessions 
Barbielsss.ssussesseus sente ses ecseser 
Delpierre........X... sos csssssmeossesse 
Clarinval, architecte. .......,............. 
Ch. Laprevote, ayocat............0...s..e. 2 
Ernest Bastien, négociant. ..,......s...s.ese 
Me Désiré Carrière...............sos..s 
Me Bompard....,........seucososccscose 
M V: GUVOL éd nuaesneusastues 
M'° Marie Bastien........................ 
M Richalds sus rest odeinetsiseue 
Mike Louise Aubry........................ 
UÜne:anonymes. issue ere 


Total de Ja 7° liste....... so... 1,302 
Total général. ..........,... 9,803 
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Là 


M. le Maire de Mirecourt, en envoyant au Président du 
Comité le montant de la souscription de cette ville, lui a 
adressé la lettre suivante : . 

u Mirecourt, le 46 janvier 1857. 
n Monsieur le Président, 


” Jai reçu la lettre que vous m'avez fait l’honneur de m'écrire, au 
nom du Comité du Musée historique lorrain, pour m’exprimer la salis- 
faction avec laquelle il a accueïlli le vote du Conseil municipal de la 
Ville de Mirecourt en faveur de l’œuvre patriotique destinée à perpé- 
tuer les souvenirs glorieux qui s’attachent à lillustre maison de Lor- 
raine et aux grandes familles qui se sont aussi illustrées en servant 
notre pays. | 

» Je vous prie, Monsieur le Président, d’être notre interprète près 
du Comité, qui a bien voulu accueillir ainsi notre modeste offrande, et 
7 près de la Société d’Archéologie pour leur exprimer les sentiments du 


PT, DES 


Conseil municipal de la Ville de Mirecourt, qui applaudit vivement à 
leurs travaux, si importants pour l’histoire de Lorraine, et de leur dire 
combien nous avons élé heureux que M. Laprevote nous ait mis à 
même de devancer les autres villes de cette province dans la manifes- 
tation d’une adhésion sympathique à une si noble entreprise. 

n J'ai l’honueur de vous transmettre une copie de la délibération, 
avec l’offrande de la Ville de Mirecourt. 

n Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'hommage de mes senti- 
ments de haute considération. | 

n Le Maire de la ville de Mirecourt, 
n C. POMMIER. n 


Etirait du registre des délibérations du Conseil municipal de 
Mirecourt. 


Séance du 25 novembre 1856. 


Présents : MM. Pommier, maire, président ; Dumont, Laurent, Len- 
fant, Delpierre, Pierson, Cornebois, Thouvenin, de Beaumont, Benoit, 
Mercier, Rossignol, Laprevote, Thouvenel et Bastien. 

» Un Membre expose au Conseil municipal que la Société d’Archéo- 
gie lorraine, dont le siége est à Nancy, organise une souscription pour 
restaurer la partie de l’ancien Palais Ducal encore existante, et y former 
un Musée lorrain où seront recucillis tous les monuments, monnaies, 
médailles ou objets d’art se rapportant à l’histoire de ce pays et à la 
souveraineté de Pillustre maison de Lorraine ; que la Ville de Mire- 
court, autrefois chef-lieu de l’un des trois grands bailliages, ayant joui 
d’une importance qui lui assignait le second rang parmi les villes lor- 
raines, tiendrait sans doute à honneur de sc faire inscrire la première 
en tête de celle souscription, afin de témoigner à la Société d’Archéolo- 
gie lorraine l'intérêt qu’elle porte à ses importants travaux. Il propose 
au Conseil municipal de voter, dans ce but, une somme de cent francs. 

Le Conseil, s'associant aux sentiments qui viennent d’être exprimés 
par M. Laprevole, éprouve le reoret que l’état des finances municipales 
ne lui permette pas de voter une somme plus en rapport avec les sou- 
venirs glorieux qui se rattachent à l’ancienne et illustre maison de Lor- 
raine, et vole une somme de cent francs, qu’il charge M. le Maire, 


es = 
lorsque la présente délibération aura été approuvée par M. le Préfet, 
d'offrir à la Sociélé d'Archéologie lorraine comme un faible témoignage 
de l’intérêt que le Conseil municipal tout entier porte à la réalisation 
du projet de restauration du Palais Ducal et de l'établissement du Mu- 
sée lorrain. 
Ainsi délibéré à Mirecourt, les jour, moiæ et an avant dits; et ont 
les membres présents signé au registre. 
Vu et approuvé. 
Epinal, le 27 décembre 1856. 
"Pour le Préfet : 
Le Conseiller de préfecture délégué, 
_G. MERLIN. 


mm 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 12 janvier. 


Le Président donne lecture d’une lettre par laquelle le 
Secrétaire perpétuel de l’Académie de Stanislas accuse récep- 
tion du volume intitulé : {a Galerie des Cerfs et le Musée 
lorrain au Palais Ducal de Nancy, et du tome VI des Bul- 
letins de la Société d'Archéologie. 

M. Paillart dépose sur le bureau les 4° et 2° cahiers du 
Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir et de- 
mande s’il ne serait pas désirable que la Société d’Archéolo- 
gie entrât en relations avec cette Compagnie et échangeât ses 
publications avec les siennes. Cette proposition est adoptée. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement du Bureau. Sur 
la motion d’un de ses membres, la Société vote, par acclama- 
tion, le maintien du Bureau tel qu'il se trouvait composé en 
1856. 

M. l'abbé Guillaume, trésorier, donne lecture du compte- 


æ 


/ 


0 


rendu de la situation financière de la Société ; voici le résumé 

de cet exposé : 
Le nombre des membres de la Société, en 1836, est monté 

à 322. 
Il restait en caisse, l’an dernier............ 201 19 
Les cotisations, tant de l'année 1856 que celles 

acquittées pour les années antérieures et quel- 

ques-unes payées d'avance pour 4857 s'élèvent à la 

somme de..... RE 1655 65 
Les abonnements au Journal ont fourni. . .... 616 415 
Le Gouvernement a alloué, comme auparavant. 300 00 


Ce qui porte les recettes totales de la Sociéte à 2772 99 
La dépense a été : 


Pour la Société d'Archéologie. . .…. 1000 75 
Et à-compte sur la dette Noël-Noël | 
(bibliothèque Vagner).......,...... 855 95 
Pour l'impression et la distribution 
du Journal.............. Sraense 483 56 
Pour dépenses faites à l’occasion du 
Musée sion es ose. 392 85 
La dépense totale est de......... 2755 11 2733 11 


Elle laisse par conséquent à la caisse un boni de 59 88 

IL faut ajouter qu’au moyen de 500 fr. que le Département 
veut bien allouer, chaque année, pour l’œuvre du Musée 
lorrain, et d’un prélèvement sur les souscriptions dernières, 
on a, par une somme de 883 fr. 55 c., achevé d’effacer la 
dette de la Société chez MM. Lorrain et Noël-Noël, de telle 
sorte que la bibliothèque lorraine de M. Vagner, achetée, il 
ÿ à trois ans à peu près, au prix de4,000 francs, est tout-à- 
fait soldée. 


Conformément au règlement, le Président désigne, pour 
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composer la commission chargée. d'examiner les comptes de 


M. le Trésorier, MM. Jules Renauld, Aug. Digot et Louis 
Lallement. | 
Ouvrages offerts à la Société. 


Histoire de Lorraine, par M. Auc. Dicor, t. VIet 


dernier. 
” Tableau généalogique et chronologique des ducs hérédi- 
taires de Lorraine, par M, Louis LaLLEMENT. 

Annuaire administratif, statistique, historique, judi- 
ciaire et commercial de la Meurthe, par MM. Henni Le- 
PAGE et C.-A. GEORGE-GRIMBLOT. 

Bénédiction des cloches de la paroisse Saint-Pierre de 
Nancy ; offert par M. l'abbé MarcraL. 

Notice historique sur le culle de saint Médard, par r M. 
l'abbé Juces CorBLer. 

Parcours général de la Méditerranée (Marseille, oder, 
Cette) à Lyon, par M. Josepx Barr. 

Mémoires de l'Académie impériale de Metz. XXX VII° 
année. 1855-1856. 

L’Austrasie, revue de Metz et de Lorraine. 12° Livraison 
(décembre 1856). 

Bulletin de la Société des Antiquuires de Picardie. An- 
née 1856. N° 4. 
| Admission et présentation de membres. 

Sont présentés comme candidats : MM. l'abbé Boulenger, 
professeur de théologie au Séminaire de Nancy ; — Lévy- 
Bing, banquier ; — Maxant (Eugène), secrétaire du Parquet 
de la Cour impériale ; — Guérard, directeur de la Caisse d’é- 
pargne et du Mont-de-piété ; — Ch. de Ravinel, étudiant ; 
— Gaspard (Émile), à Mirecourt ; 

Est admis comme correspondant honoraire, M. le chevalier 


222 2 2 27 2 — oo mm 


— Ai — 
Marchal, conservateur des manuscrits à la bibliothèque royale 
de Belgique. 
Lectures. 


M. l'abbé Marchal communique un document inédit inti- 
tulé : Discours sommaire du siége de Metz fait par l'em- 
pereur Charles-Quint en l'an 1552. La Société vote l’im- 
pression de ce morceau dans le prochain volume de ses 
Bulletins. — M. l'abbé Grand-Eury continue la lecture de sa 
Notice historique sur Sion. 


a ne ée mn 


MÉMOIRES. 


STATUTS DES MÉDECINS, CHIRURGIENS ET APOTHICAIBES DE LA CITÉ 
| DE VERDUN. 


Il ne faut pas chercher dans nos chroniqueurs des détails sur les 
sciences et leurs adeptes, ni mème sur nos corporations d’arls et 
métiers. S'ils mentionnent parfois ces dernières, leur phrase est si 
concise qu’elle devient énigmatique. Exemple : les Bracenses Nego- 
tiatores de Bertaire, dont l’abbé Lebœuf, D. Calmet, D. Cajot, et 
M. l’abbé Clouet ont chacun, donné une interprétation différente. 
Quand dans les quatre chroniques réunies par D. Calmet, sous le 
titre de Historia Episcoporum Virdunensium, il est à peine question 
de nos écoles épiscopales , on ne doit pas s'étonner de ne point y 
rencontrer un mot sur l’art de guérir et sur ceux qui l’exercèrent. 

Ce n’est pas qu’il n’y soit souvent parlé de maladies terribles et de 
cures extraordinaires, mais jamais on ne voit intervenir les disciples 
d’Hippocrate. Les grands guérisseurs de ce temps s'appellent saint 
Saintin, saint Maur, saint Salvin, saint Arateur, saint Vannes. 
Quand prières et messes sont sans influence sur la maladie , c’est sur 
la sépulture de ces anciens évéques de Verdan que l'on transporte les 
moribonds. Ils ea reviennent saias et vigoureux, medicd virtute dei. 
Beriaire, qui vivait à la fin du IX® siècle, a vu des aveugles, des 
sourds , des muets , des estropiés, des infirmes de tous genres, guéris 
au seul contact de leurs tombeaux. Deux cents ans plus tard, la vertu 
des lotions d’eau bénite, et des infusions de raclure d’une pierre du 


4. Bertaire, parag. I1, apud D. Caimet; ist. de Lorr. , preu- 
ves du tome I. Édit. de 1728. 


Léd 
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Saint Sépultre précieusement gardée à l’abbaye de Saint-Vannes, 
nous est affirmée par Hugues de Flavigny. 

En présence de ces prodigieux moyens , on conçoit que les moines 
qui nous ont transmis les faits et gestes de nos évêques , se soient peu 
souciés de la science humaine. Pourtant , tous leurs contemporains ne 
paraissent pas avoir partagé leur foi exclusive dans les pratiques dont 
nous parlions tout-àa-l’heure. Un saint prélat , lainé des fils de Godefroy 
l’ancien , le frère de ce Frédéric qui devait un jour échanger son comté 
contre une cellule de Saiut-Vannes, Adalbéron, le deuxième du 
nom qui occupa le siége de Verdun , atteint de nons ne savons quelle 
cruelle affection , n'hésite pas à abandonner cette terre des miracles, 
pour entreprendre un voyage bien long, bien difficile alors , celui de 
Salernes dont l’école de médecine jouissait déjà d’une célébrité sans 
égale’. Dans la magnifique épopée de Garin li loherain, où l’on 
trouve tant de curieux détails sur notre pays à la fin du XI siècle, 
quaod Bégon est dangereusement blessé par Fromont, 


4 


Le roi a fait les bons mires venir 
Dedans Salernes orent esté norri. (1,266.) 


Plus tard, quand cet enragé batailleur est laissé pour mort dans sa 
rencontre avec les Bordelais , ce sont encore des Salernitains qui lui 
sauvent la vie. (11, 89.) 

Bien d’autres documents de la même époque, mais étrangers, à 
notre histoire locale , attestent la brillante réputation des médecins de 
Salernes. Si parfois il est fait mention d’autres praticiens , ils appar- 
tiennent au clergé. Ils ont puisé leur savoir dans l'étude des manus- 
crits , et surtout dans les souvenirs qu’ils ont gardés des préceptes et 
des exemples du médecin qu’ils avaient choisi pour mahre. Car après 
l'invasion des barbares , il n’est rien resté de l’enseignement médical 
organisé à grands frais par les empereurs , à Trèves, et dans d’autres 
villes importantes. Rétabli par Charlemagne , il est de nouveau tombé 
à néant, dans les tristes temps qui suivent la mort de ce grand 
homme. Ce n’est qu’au XIII siècle que surgiront les écoles de Mont- 
pellier et de Paris, écoles lointaines, où notre pays n’enverra pas de 
nombreux élèves, et dont les docteurs, au moins jusqu’au XVIS 
siècle , seront presque aussi rares, dans nos murs, que les mires de 
Salernes. | 

Jusque la , en effet, nous n’en connaissons qu’un ; encore n’est-ce 


d 


1. Chronicon Hugonis, liber J, sub anno 988; apud Pertz 


_Monum Germ. hist., Script., tom. VIIL. 


47 


que par son épitaphe. La voici, telle qu’on la pouvait lire, avant le 
dernier incendie de la cathédrale, sur une pierre incrustée dans le 
mur de celte église, collatéral gauche, près de l’ancienne chapelle de 
la Nativité : | 


Cy gist : honorable et discrete personne : maistre Jehan de 
Poulougni : maistre ens ars et en medicine : fusiciens des 
signours et dames de Bar : chanoines de ceans : cureis de 
saint Medard : doiiens de la crestientei de Verdun : qui tres- 
passoit : lan de grace nostre signour : MCCCIIIIXX et VI : 
le XX jour de fevries : proies pour li. 
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C’est très-certainement le même personnage que Jehan de Pouligay, 
dont M. Servais a retrouvé le nom dans les comptes de 4366, de la 
prévôlé de Souilly !. 

Obligé à la résidence, sinon par son canonicat , du moins par ses 
fonctions de curé , il n’a pu être attaché d’une manière permanente à 
la maison des ducs , et pour me servir d’un mot qui rend mieux ma 
pensée , mot dont l’acception n’avait rien que d’houorable au moyen- 
âge, appartenir à leur domesticité. Du reste, si les lettres rapportées 
par Dufourny le concernent , il est hors de doute que le séjour de la 
cour ducale lui était facultatif ; et le recours qu’on fut obligé d’avoir, 
par diverses fois, à M° Thiébaut de Langres, et à M°® Guillaume de 
Neufchâteau , prouve que M® Jehan de Poulougni était plus souvent à 


Verdun qu’à Bar, et qu'aucan autre médecin ne faisait spécialement 
partie de la suite de ces princes. 


Quand donc les hommes de l’art étaient si rares que de riches et 
tout-puissants seigneurs étaient obligés de les faire chercher jusques à 
deux journées de marche, il n’était guère possible au peuple de 
réclamer leurs soins. À qui s’adressait-il ? 

Tout le monde sait que les Druidesses et les Alrunes possédaient 
des connaissances médicales ; eh! bien, à la fin du XV® siècle, nous 
rencontrons des femmes qui semblent avoir hérité de leur savoir et de 
leur secrels hygiéniques, femmes aux allures mystérieuses, soumet 
tant leurs clients à des pratiques étranges, souvenirs peut-être des 
religions gauloise ou germaine. Sortilegæ mulieres , c’est ainsi que 
les appelle M° Nicolas Chouart, official de Verdun, en fulminant 
contre elles et ceux qui les consultent’. Il est à supposer qu’elles 
cachent leurs personnes et leurs traditions dans quelques coins reculés 


4. Journal de la Société d'Archéologie Lorraine, 1855 p. 108. 
2. Hugo. Sacræ antiquitatis monumenta, \ome II, p. 503. 
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de nos campagues , où la justice ecclésiastique ne peut que difficile- 
ment les surprendre. | 

Dans les localités importantes , dans les villes , médecins et chirur- 
giens abondent , docteurs improvisés, véritables charlatans , 2ndocti 
et litterarum inexpertes, in arte medicinæ et chirurgiæ imperili, 
gens de la pire espèce, quorum vila et mores incogniti sunt. Les uns 
prétendent guérir tous les maux, les autres se bornent modestement 
à une spécialité : les oculistes , par exemple, qui vont parloüt prè- 
chant la vertu sans pareille de leur spécifique unique, qui sæpè 
nituntur uno collirio mediri occulis singulorum'. En un mot 
aucune règle, aucune garantie de capacité. 

Cet état de choses dure jusques en 4507. C’est Wary de Dommartin 
qui y met un terme, ou du moins c’est sous son nom que sont pu-, 
bliés les Statuta synodalia diocæseos Virdunensis?, œuvre de 
son grand vicaire, Nicolas Chouart, dont un chapitre, intitulé de 
Medicis corporis, prescrit les formalités, les conditions imposées 
désormais à lous ceux qui voudront se livrer à l'exercice de la méde- 


cine ou de la chirurgie. 
Ils devront être munis d’une autorisation signée par l’évêque ou par 


son official. Ils ne pourront l'obtenir qu’après une informalion sur 
leur religion et leur moralité , suivie , si cette enquête leur est favo- 
rable , d’an examen où leur savoir sera mis à l'épreuve , par des juges 
compétents et sévères; qui nisi se scientes probaverint, lamquam 
inutiles et inhabiles repudiabuntur. Les mêmes dispositions s’ap- 
pliquent aux maitres qui in arte medicinæ vel chirurgiæ docere 
contendunt. On le voit, la création et te développement des grandes 
écoles de France , n’a pas encore tué chez nous l’enseignement indi- 
viduel , c. à d. la tradition orale, la routine, sinon l'ignorance. Une 
fois possesseur de la licence épiscopale , tout praticien aura droit de 
guérir, et même comme l’a dit Molière, u de gâter un homme sans 
qu’il en coûte rien. n Seulement, il lui est expressément recommandé 
d'engager les malades, chez lesquels on l’appelle, à s’occuper avant 
toutes choses de leur salut spirituel ; il ne devra leur donner ses soins, 
qu'après que leur âme aura reçu ceux du prêtre , quoniam infirmilas 
corporalis nonnunquam ex peccato provenié. 

Tel'est le fond, l’essence de ce règlement. L’excommunication dans 
toute l’élendue du Diocèse, les poursuites judiciaires , là où le comte 
évêque a droit et pouvoirs régaliens , atteindront ceux qui en oseraient 


4. Hugo. Sacr. antig. mon. tom. IL, p. 505. | 
2. Idem, 
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enfreindre les prescriptions. Il est douteux qu’elles aient été observées 
dans les campagnes ; mais leur exécution dans Verdun, le legs de 
Vualtrin de Chauldeney ‘, et plus tard l'érection de l’Université de 
Pont-à-Mousson (1573), assurèrent à la cité un personnel médical peu 
nombreux, mais capable. 

En 1533, il n’y a à Verdun qu’un docteur en médecine : on l’appelle 
M. Jehan Fundator ; il habite près de l’église-Saint-Pierre l’Angelé. Il 
meurt'en 15362. 

Vienñent ensuite, en 1545 M° Michel Sauvage , en 1560 M° Jehan 
Danly , tous deux docteurs , et tous deux en 1564 médecins jurés de 
la Cité. Enfant de Verdun, appartenant aux lignages par sa mère, 
Jehan Danly épouse la même année Agnès Berbier , fille du lieute- 
nant général au bailliage de l’Evêché , issue , elle aussi, d’une famille 
lignagère : u Reverendissime pere en Dieu Monseigneur Nicolas 
Psaulme evesque et conte de Verdon , — Francois de Viens, cheva- 
lier seigneur de Manesgres, — Henry Danly, escuyer, — Claude de 
Belchamps, seigneur de Molainville , » sont les témoins de son ma- 
riage ©, 

En 4566 , arrive un autre docteur , nommé Marchéville, en faveur 
de qui le M® Echevin enlève , de son autoritée privée, moitié de son 
indemaité annuelle à Jehan Danly. Celui-ci cependant « ne delaire pas 
de faire service de son estat, > et pendant la terrible épidémie qui 
ravage Verdun en 1568 et 1569, on ne voit cité nul autre de ses 
collègues : seul il fait montre d’un admirable dévouement ‘. 


Les deux médecins jurés de la Cité étaient exempts de taille , de 
garde, et du logement des gens de guerre. Ils recevaient à titre de 
traitement annuel , douze francs barrois, — représentant , d’après le 
système de M. Leber, soixante-seize francs d’aujourd’hui — plus deux 


4. Seigneur voué de Blenod , échevin de la cité de Verdun, qui 
donna par testamment , en 1549 , une rente « annuelle de 200 F. bar. 
» pour l’entretennement aux escoles et universitez de troys paovres- 
” enfans natifz de Verdun et procreez en feal mariaige lesquely de- 
» vront estre en aage de seze ans, pour estre ainsy entretenus jus- 
» ques ad ce quilz auront vingt quatre ans. n 


2. Archi. de l’hôt. de vil. de Verdun. Cens et rentes dus à l’église 
Saint-Pierre l’Angelé , 4° registre. 

3. Anciennes minutes des notaires de Verdun : Etude de M° Mau- 
vais , 42 février 1564. 


£. Voir la requête dressée par J. Danly au Magistrat , et la déli- 
bération de ce dernier , le 6 novembre 1584. ue 
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reds de blé et deux reds d’avoine ‘. Leurs attributions étaient de 
soigner les malades de l’aumône publique, de présenter au Magistrat, 
en temps de « maladies périlleuses, » un rapport sur leurs caûses et sur 
les moyens de les combatire , de visiler « ceulx soubconnez de conta-: 
gion, > et d'examiner les récalcitrans de la garde bourgeoise, qui 
alléguaient leurs infirmités pour être dispensés d’un service bien rude 
alors. L'obligation la plus lourde qui pesât sur eux , était de ne pou- 
voir s’absenter tous deux en même temps ; bien plus, dans certaines 
circonstances , quand la peste régnait, par exemple, il leur était 
absolument interdit de sortir de la ville ?, | 

On les voit aussi figurer dans les procès-verbaux qui constatent des 
morts violentes, des blessures, résultat de crimes ; mais celte mis- 
. sion est plus généralement réservée au chirurgien juré $. Celui-ci 
jouit des mêmes priviléges que les docteurs jurés, seulement il n’a 
pas de traitement fixe. Quand il est appelé par la justice ou par le 
Magistrat , il perçoit une récumération de huit gros barrois (2 fr. 10 
cent. de notre monnaie), élevée à un franc, s’il s’agit d'accompagner 
les médecins chez des gens « soubconnez de peste #. n C’est lui qui 
panse les blessés de l’aumône publique, qui visite les jeunes filles 
u que lon dict estre corrumpues ou grosses 5. n En ce temps, la 
conception hors mariage est punie comme un crime ; qui s’en rend 
coupable est bannie de la Cité. 

En 4567 , M° Pierre Varcq, pourvu de ces fonctions , quitte Ver- 
dun, pour « suyvre les bandes franceses au camp qui se dresse à 
Troyes en Champaignes, et y rendre service à ceulx qui en auront 
besoing $. n Il est remplacé par M° Frémy Baron. À la même épo- 
que, M° Jean Blancvarlet est chirurgien de l’abbaye Saint-Nicolas- 
du-Pré. Six ans plus tard, nous trouvons dans un contrat de ma- 
riage, les noms de deux autres de leurs collègues, ceux de Pierre 
Bernard et ni Nicolas Tillon son gendre 7. 


4. Le red de Verdun se composait de seize franchards qui repré- 
sentent un peu plus de six hectolitres. 

2. Archives de Sainte-Catherine de Verdun, B. 49, par. 15 — Dé- 
lib. du Magist. 13 novembre 1604 , 2 janvier 4627. 

3. Délib. du Mag. #4 mars 1591. 

4. Idem. 2 octobre 14604, 6 septembre 1631. 

5. Idem. 2 décembre 1589. 

6. Anciennes minutes des not, de Verd., étude de M° Mauvais , 24 
octobre 1567, 

7. Idem. 9 septembre 1575. 
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Au dehors, dans les villages du Chapitre et de ’Evêché, nous 
voyons bien des frater exerçant « la simple berberie , » mais de chi- 
rurgiens, point. Ainsi, en décembre 4569 , une jeune fille de Sivry 
disparaît. Au bout de deux mois, on découvre son corps dans la 
Meuse 1! n’y a pas de praticiens dans la prévôté, et, l’écuyer, juge 
criminel du chapitre, est obligé de faire venir de Brandeville (Luxem- 
bourg). M€ Philibert Blaise dit Lacroix. Nous pensons qu’on ne nous 
saura pas mauvais gré de donner quelques extraits du procès-verbal 
de ce dernier. 


u ..... Nous avons veu ct visillé le cadavre de la personne de 
n Didette Gillet, fille a feu Colin Gillet vivant demorant a Siviry, 
» la quelle aprez lavoir faict tirer hors de leaue, la jestice du dict 
n Siviry accompagnant, nous lavons faict despouiller ses hardes pour 
» Ja visité par tout le corps. Et premier nous lavons visilté a la teste 
» sur le ciuciputle , et locciputte est entierement cassce el enfoncee 
» avecq descouverture des cervaulx desnuez de la peau et des chaires. 
» En continuant la dicte visistation , [uy avons trouvé au bras une 
» forme de coup pénétramie dedans la chaire de largeur dang travers de 
» doigt, partie seuestre..... La dicte enfonceure et casseure peuvent 
» estre faicl par corps contundant , froissant et rumpant comme de 
” bastons ou aultres instrumenz..... Oultre plus avons remarquez 
» quelle avoit les eux piez liés avecq une corde. .… . Suyvant le 
» bruicet que la dicte fille estoit grosse, je crois le cas pouvoir estre 
n veritable , suyvant le bruict neanimoins , payant peu faire ouverture 
» du dict cadavvre, daullant que depuis le temps quil est dans la 
n ripviere , depuis deux moys ou environ, estant fort corrumpu, nous 
n l’avons laisset , crainte de mauvaise aire, accause du bruict courrant 
n de la maladie contagiense..... 9 


La pharmacologie compte plus de représentanis : de 1560 à 1580 
les registres de l’état civil aceusent la présence à Verdun de six apo- 
thicaires , savoir : Maître Martin Baron, Jacques Pierre, Preud’homme, 
Nicolas, Christophe, et Martin Gallez. Les délibérations du Magistrat , 
où nous retrouvons quelques-uns de ces noms, menlionnent encure 
Me Jean de la Plume en 4574 , et M® Louis Ludovic en 1575. Ils ne 
s’occupent pas exclusivement de la préparation et de la vente des 
remèdes : la fabrication des bonbons est une des branches lucratives 
de leur commerce. C'est à eux que Verdun doit la réputation de ses 
dragées , réputation déjà bien établie à la fin du XVI siècle. Dès le 
jour où commencent les registres des délibérations du corps muni- 
cipal , pas un personnage de quelqu’importauce , traversant la Cité, 
auquel on n'offre au moins u douze livres de dragées en vingt-cinq 
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bouettes n pas une dépulation envoyée en cour, à Paris ou à Nancy, 
qui n’emporte, à l'appui de ses représentations , deux cents ou cent 
boites; pas un budget annuel où l’on ve trouve inscrits cinq ou six 
cent francs barrois soldés à divers apothicaires pour fourniture de 
dragées. De 1575 à 4594, le prix de ces friands produits ne varie 
guère ; la livre coûte de 2 fr. 2 gros bar. à 2 fr. 6 gr. (Soit de 7 fr. 
48 centimes , à 8 fr. 40 cent'. Dans les premières années du siècle 
suivant, elle s’élèvera à 5 fr. bar. 2, mais le pouvoir de l'argent 
aura baissé. L'épicier alors n’existe pas plus que le confiseur : sucre, 
orange, figues , raisins secs, pain d’épices € non renforcez , renforcez 
et musquez , “ amandes , riz, huiles, poivre, gingembre, saffran, 
canelle, les apothicaires tiennent tout cela dans leurs boutiques5. 
Un jugement du 27 avril 4575 soumet les marchandises qu'ils débitent 
aux droits des fermes du Grand-Vendage , exceptez u Ge quilz em- 
ploient en médicines et compositions. n Mais sur leurs proteslalions 
presentées sous forme de supplique, le Magistrat, de son autorité 
souveraine , décide « qu'’imposilion ne se paiera de la dragée que les 
diclz apothicaires font et composent et partant que la sentence donnee 
entre eulx et les fermiers de la mercerie sera ainsy interprelee. » 
Cette délibération est du 27 juin 1575. 

Eu 1580 , MC Michel Sauvage obtient gratuitement du Magistrat un 
terrain près le pont Sainte-Croix pour y construire une maison“. 
. L'année suivante, le 5 mars, c’est lui qui constate la présence d’une 
fièvre catarrheuse épidémique à l’abbaye de Saint-Paul et daus les 
quartiers qui l’environnent5. C’est lui encore qui, le 11 mai 1584, 
signale la réapparition de la peste qui allait si cruellement désoler la 
Cité jusques à la fin de septembre ; mais c’est la seule part qu'il prenne 
à ce triste épisode de notre histoire médicale. Le 14, lundi après 
l’ascension, il abandonne secrètement Verdun5. Pendant qu’il fuit ainsi 
devant le fléau, son collègue Jehan Danly se conduit comme en 1569, 
u et mect sa personne et vie franchement au hazard. » Mais il ne peut 
suffire seul aux besoins du moment. On cherche un chirurgien qui le 


4. Reg. des Délib. du Magist. 1° février 4574, vieux style s & 
novembre 1594. 

2. Idem, 12 janvier 1630. 

3. Idem, 8 mars 1585. — Livre de dépense de l’abbaye Saint-Paul, 
année 4558 ; aux Archives départementales de la Meuse. 

4. Délib. du Magist, 16 avril { 580. 

5. Id. 3 mars 1581. 

6, Id. 7 juin 1584. 


— 19 — | : 


puisse et veuille seconder. Celui qui se présente s'appelle Jehan 
Guyart : le Magistrat le fait examiner , et le charge ensuite de « pan- 
ser les pestiferez moienaant quil doibt avoir trente francs par chascua 
 moys, estre logé , meublé et noury, et lui seront fournis les medica- 
menz el unguentz et lui sera advancé ung mois, et aprez que le dangier 
sera passé , il sera noury jusques ad ce quil poura converser avecq 
les personnes‘. Pour l'intelligence de la dernière partie de ce passage, 
il faut dire que J. Guyart allait être chargé du service des loges, c-a-d. 
de baraques en planches élevées à [a hâte à quelque distance des 
murs , et sur lesquelles le médecin juré faisait évacuer tous ceux chez 
qui se déclaraient Îles symplômes de la peste. Ceux qui ne mouraient 
pas là , ne pouvaient rentrer en ville qu’un mois ou six semaines après 
leur guérison. Les gens Gui les soignaient étaient astreints à la même 
quarantaine. La mort en affranchit J. Guyart : installé aux loges le 30 
mai, il était victime de son dévouement avant la fin de juillet. Il avait 
femme et enfants ; l'épidémie passée, le Magistrat ordonnança, en 
leur faveur , une indemaité de 39 fr. bar?. Il voulut aussi récom. 
penser les bons et vieux services de J. Danly : par une délibération du 
6 novembre , qui ne fut du reste qu’une réparation bien tardive, notre 
docteur fut u restilué a pareilz gaiges quil avoit precédement , scavoir 
quattre reidz moictangés et douze francs d'argent par chascun an. n 

D. Calmet, dans sa Bibliothèque lorraine, à la fin de l’article 
consacré à saint Hillier, mentionne < un petit livre anonyme » sur 
les pestes, imprimé à Verdun en 4584. Un passage assez vague des 
notes manuscrites de M. l’abbé Langlois me faisait penser que J. 
Danly pouvait bien en être l’auteur. Mais ce n’était là qu’une supposi- 
tion ; il fallait absolument découvrir «u ce petit livre. » Je ne dirai pas 
ici toutes les démarches, toutes les recherches infructueuses dont il 
fut l’occasion , depuis 48514, Il y a quelques jours encore , une lettre 
du savant et bienveillant M. Louis Paris me faisait désespérer de le 
rencontrer jamais, quand, par un coup de fortune, je le trouvai là 
où je ne le cherchais pas, chez M. Clouet père, qui eut l’extrême 
obligeance de le mettre à ma disposition. | 

C’est un mince in-12, assez négligemment imprimé sur vilain 
papier , dans le genre de ces publications populaires dont nous avons 
vu nos compagnes inondées, pendant le règne de la dernière épidémie 
cholérique. Il n’est point paginé ; la signature est A.-Bnir, non com- 
pris le premier folio occupé par ce litre : 


4. Délib. du Magistrat, 30 mai 1584. 
2. Id. 44 septembre 1584. 


BRIEF TRAICTE comprenant devx parties, lvne pour guerir de la 
peste et laultre pour se preserver dicelle. Avec addition de certai- 
nes oraisons entre aultres celle de saint Roch — A Verdun — Par 
Martin Marchant. — MDLXXXIHIT. 


D. Caimet n’avait pas eu probäblement ce rarissime livret entre les 
mains. S’il l'avait eu sous les yeux , il eût trouvé le nom de l’auteur 
au verso du titre même, au bas d’une épitre dédicatoire, datée du 25 
juin 1584 , adressée à u Mes trez honorez seignevrs messeignevrs des 
Estatz de la Cité de Verdun, » et signée Jenan Dancv. 

Presque le mème jour où les Etats recevaient cette dédicace, Me 
Michel Sauvage, de la campagne où il s'était réfugié, écrivait pour 
essayer de justificr son absence. Mais, u Messieurs ont dict quil luy 
sera respondu quil est sorty de sa volonté et quil scait bien ce quil a 
affaire *. > Se souciant beaucoup moins de sa dignité el du mécon- 
tentement du Magistrat, que de ce précepte d’Ambroise Paré, «le 
plus souverain remede que je puisse enseigner, cest senfuir aussitost 
quon le peut et loia du lieu infect et se retirer en air sain ,n il 
attendit la fin de l’épouvantable maladie qui dépeupla Verdun, et ne 
rentra eu ville qu’au commencement d'octobre. Mais il n'avait pas 
perçu sa pension de 1583 ; le Magistrat refusa de l’ordonnancer , et 
prit la même détermination pour celle de 1584. C'etait justice. Nous 
sommes fâchés d’avoir à ajouter que celte délibération fut rapportée 
un an après : le 47 novembre 1585, le receveur fut autorisé à payer 
à M° Sauvage son traitement peudant ces deux anuées, «u non obstant 
. Ja faulle quil a faiet dabandonner la ville au besoing, à charge quen 
temps de necessilé, il ne labandonnera plus. n Ce souvenir, ce 
stygmate de sa conduite touchèrent au vif le vieux docteur. Le 24 
novembre , il écrit au Magistrat, pour se plaindre & du descret quon 
luy a donné sur le registre du XVII de ce moys, demaudant quon 
luy en donne ung aulire. Messieurs ont ordonné que point daultre ne 
lui sera donné » ; 

Le 4 juillet 1587, M° Gérard Cuillier est pourvu de la place de 
chirurgien juré, vacante par le décès de M® Frémy Baron. Nous ne 
Je voyons cité, ni lui, ni aucun de ses confrères, dans les délibéra- 
tions relatives à l'épidémie qui régna sur la fin de l'été de celle année, 
Ce sont deux religieux tnis à la dispésition du Magistrat par le cardi- 
nal de Vaudémont, qui pansert les malades des loges. Les drogues et 
médicaments, pour les pestifées pauvres, leur sont fournis par MS 


4. Délib. du Magistrat, 7 juin 1584. 
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Jacques Francois, apothicaire, dont le mémoire, montant à 90 fr. 2 
gros bar., fut soldé par le receveur municipal , le 14 mars 1588. 

Dans les derniers jours de juillet 1590, un grave débat, dont 
pous avons raconté ailleurs tous les détails !, s'élève entre M° 
Sauvage et MS Danly. Chargé, avec MS Gérard Cuillier , de visiter le 
cadavre d’un paysan mort subitement cñez M® de Recicourt , le premier 
n’hésile pas à reconnaîlre dans « les bosses et tumeurs qui sont sur le 
corps du dict mort, tant en laissel, en laisne en la cuisse quaultres 
parties du corps, >» les symplômes bien caractéristiques de Ja peste. 
Ces conclusions sont atlaquées par J. Danly. Dans une contre-visile à 
laquelle il procède, assisté des chirurgiens Claude Legrand et Ber- 
nard Brunvarlel, tous trois déclarent & quil leur sembloit quil nestoit 
mort de peste, et que ce quil avoit en laisne, sous laissel et en la 
cuisse estoient seullement glandes causées des galles et ulceres quil 
avoit sur luy. n Les deux médecins jurés persistèrent dans leurs opi- 
pions ; et la contradiction de leurs rapports faillit amener la démission 
du Magistrat. | 


Au mois de décembre de la même année, nous les retrouvons en- 
core en présence. C’est devant la justice temporelle de la Cité, où se 
déroule une affaire d’infanticide. Mais cette fois, leurs dépositions 
sont identiques : Ils constatent que la préveaue , Francoise la Trom- 
pelte, veuve Leclerc, à concu, qu’elle a bu de u Zeaue de chat n 
pour provoquer un avortement, quelle a a jecté son fruicl qui estoit 
mort et néantmoins formé, » mais que « lenfant ne pouvoit estre vif 


LD] 


quand le dict breuvage a esté prins *. » 


Deux ans plus tard, les médecins, chirurgiens et apothicaires se réu- 
nissent pour solliciter du magistrat « loix el statutz de leur estat, au 
proffict et honneur du publicq. »” Une commission est immédiatement 
nommée pour salisfaire à ce vœu. Mais on est en p'eine ligne, Verdun 
est dans la plus grande agitation. Mille et une préoccupations politi- 
ques feront oub'ier la mission dont ils sont chargés aux conseillers 
délégués pour travailler à ce projet de règlement *. 

Le 22 novembre 1597, Me Jehan Blancvarlet le jeune, « en esgard a sa 
suffisance el capacité en son art, » esl nommé suppléant de M® Gérard 


Cuillier, dont on lui réserve en même temps la survivance. 
\ 


4. Recherches hist. sur les maladies épid. et cont. qui ont régné 
dans le Ver:iunois. 


2. Délib. du Magistrat, 4590, 45 décembre. 
3. Id. 20 avril 1592. 


— 99 — 

Jean Danly doit être mort alors, car il ne reste plus en ville qu'un 
seul médecin, M° Sauvage, u fort aagé et moult malade. » Le chapitre 
de la cathédrale compte bien dans son sein plusieurs docteurs en mé- 
decine; entre autres maitres Jean Garrel et Jean Guerlot, ce dernier 
ancien boursier de la cité, mais ils n’exercent pas. Le 27 mars 1598, le 
sccrélaire du conseil écrit à M° Bernard Lourdel, fixé depuis peu à 
Marville, pour l'iuviter à venir s'établir à Verdun où on lui accordera 
le traitement ordinaire des médecins jurés. Ces offres ne paraissent 
pas suffisantes au docteur qui, de son côté, pose ses conditions. Pen- 
dant qu'on les débat, le hasard amène dans nos murs un pauvre mé- 
decin. de Gray-sur-Saône, M° Simonin, que le magistrat bien inspiré, 
on le verra plus tard, cherche et réussit à retenir dans la cité. Il jouira 
d’une pension annuelle de cinquante fr. barrois, de deux reds froment 
et d’un red d’avoinet. Quelques jours après meurt M° Michel Sauvage, 
La nécessité pour la ville, d’ua second médecin, force le magistrat à 
subir les propositions de M° Bernard Lourdel à qui il assure un traite- 
ment annuel de cent fr. barrois, de deux reds de blé et de deux reds 
d’avoine, plus une indemnité de logement s’élevant à cent francs, pen- 
dant les trois premières années de son séjour à Verdun?, 

Mais nous arrivons à l’époque de la rédaction des statuts, leur pro- 
mulgalion et leur exécution, les modifications qu’ils subirent jusques à 
la réunion définitive de la Cité à la Frauce, et, entre temps, quelques 
notes sur le personnel médical, seront le sujet d’un deuxième article. 

| Cu. BUVIGNIER. 
(La suite au prochain numéro.) 


NOTE SUR UN VOYAGE EN LORRAINE. 


Les bévues de certains voyageurs, tant anciens que 
modernes”, sont justement célèbres ; le savant président 


4. Délib. du Magist. 1599, 23 mars. 

2. Id. 1599, 6 et 12 avril. 

* Parmi les bévues auxquelles M. Digot fait allusion , on peut citer 
les suivantes ; elles sont imprimées dans un livre destiné à servir de 
guide aux voyageurs qui parcourent la France. 

€ Jarville. Village à 3 kilomètres de Nancy. Il est célèbre par la 
n défaite de CHARLES MARTEL. À l'endroit où fut trouvé le 
» corps de ce guerrier, on a élevé, IL Y A QUELQUES ANNÉES, une 
» colonne pour en perpétuer le souvenir. n 

Au lieu de Charles Martel , il suffit de lire Charles-le-Téméraire ; 
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de la Société d'archéologie en a signalé plusieurs, et il 
ne serait pas difficile d’en augmenter la liste, On pourrait à 
cet effet se servir avec avantage d’un livre rare, dont je dois 
la communication à l’obligeance de M. Beaupré. U est intitulé : 
Voyage du tour de la France, Par feu M. Henry de Rou- 
vière, Conseiller du Roy en l'Hôtel de Ville de Paris, et 
Apoticaire ordinaire de Sa Majesté". L'auteur, qui avait 


d'ajouter que le corps de ce guerrier fut trouvé à l’étang Saint-Jean, 
et que la croix , deslinée à perpétuer le souvenir de cet événement, 
étant tombée en 1610, fut relevée en 1760. 


Et ailleurs , en parlant de la Chartreuse de Bosserville, le seul 
peut-être des édifices religieux de notre pays qui ait survécu à la 
Révolution : u On voit à peine quelques restes de la magnifique 
Chartreuse. n 

Voici un autre modèle du genre; c’est le préambule d’un roman 
historique, écrit et imprimé presque au milieu de nous : « On était 
n aux derniers jours de décembre 447%... Il était quatre heures du 
» soir ; un vent mêlé d’une pluie fine venait battre les figures fantas- 
n tiques et variées qui ornaient le faîte extérieur de la vicille et 
” gothique primatiale de Nancy. Auprès de la porte d’entrée, 
» qui, comme la plupart des portes d’édifices gothiques, était couverte, 
n jusqu’à hauteur d'appui, de figures grossièrement sculptées et de 
» sujets tirés d’ordiuaire du Nouveau Testament, un homme était 
.n debout... La foule qui se pressait à la sortie de l'antique édifice, 
» elc. n 


Or, cette vicille et gothique Primatiale, cet antique édifice, re- 
monte simplement au commencement du siècle dernier, puisque la 
première pierre en fut posée le 5 septembre 1705! A moins qu’on ait 
voulu parler de la vieille Primatiale, monument très-peu gothique 
aussi, puisqu'il ne datait que du xvn® siècle, 

Si les faiseurs de guides, si les romanciers sont excusables de com- 
mettre pareilles bévues, peut-on en dire autant d’un historien sérieux, 
écrivant, à propos de la bataille de Nancy : u Le comle de Campo- 

Basso. s’en alia occuper les ponts de Bouxières-les-Dames (aujour- 
d'hui Custine) sur la Meurthe, et de Condé sur la Moselle... n Est-il 
besoin d’ajouter que c’est Condé qui est aujourd'hui Custines ? 

À. Paris, Etienne Gancau, 1715, in 12. 
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traversé la Lorraine, en se rendant de Paris à Strasbourg, 
donne des détails assez intéressants sur ce qu’il avait vu, et 
d’autres renseignements fort inexacts sur les choses dont il 
avait seulement entendu parler. Il remarque, au sujet de 
Bar-le-Duc, que dans le faubourg de cette ville on travaillait 
« assez proprement à toutes sortes d'ouvrages d'acier », et H 
ajoute : « Rarement ceux qui ont de l’argent à employer, pas- 
» sent sans acheter quelque chose' ». Après avoir rappelé 
que Toul, Tullum, avait, selon divers antiquaires, été fondé | 
« par Tullus Hostilius, troisième Roi des Romains, » M. de 
Rouvière dit qu'il arriva à Nancy et qu’il logea au Sauvage, 
dans la ville neuve. C'était au commencement de décembre 
4705, et, bien que notre pays fût depuis six ans gouverné 
par le duc Léopold, on n'avait pas encore réussi à faire dis- 
paraître toutes les traces de l'occupation étrangère; aussi la 
capitale de la Lorraine n’eut-elle pas le bonheur de plaire à 
l’apothicaire-ordinaire de Louis XIV, ct il écrivit dans sa re 
lation : « Après tout, quoiqu’on puisse dire de Nanci, tout le 
» monde convient qu'il s’en faut beaucoup que cette Ville ne 
» soit aussi belle que Mets, Toul et Verdün. Et ceux qui la 
» célèbrent dans leurs écrits, ne l’ont sans doute fait, que 
» parce qu'elle est la demeure ordinaire des Ducs de Lorrai- 
» ne?. » M. de Rouvière ne put pénétrer dans le palais ducal, 
alors fermé attendu l'absence de Léopold, qui résidait à Lu- 
néville depuis le 2 décembre 1702, mais il mentionne, « selon 
» le récit qu’on lui en fit »; les meubles les plus remarquables 
conservés dans cet édifice, et on trouve là des détails que l’on 
chercherait vainement ailleurs. 


« On entre, dit-il, dans la chambre de M. le Duc par une 
1. Pages 12 et 13. 
2. P. 20. 
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» belle Gallerie ornée d'excellents Tableaux des meilleurs mat- 
» tres, et qui représent divers Rois et Princes; d’un autre côté 
» on voit dans une Salle deux tables fort longues, l’une est de 
» marbre, l’autre d'argent doré, avec plusieurs figures ingé- 
» nieuses et des emblèmes, dont les devises sont en vers Latins. 
» Tout cela est gravé avec beaucoup d'art, et d’un goùt mer- 
» veilleux. On montre dans un aütre appartement, quantité 
» de tapisseries très-magnifiques. Mais ce qui surprend agréa- 
» blement, c’est la représentation d’un homme qui est gravé 
> sur du bois, et dont toutes les parties et les muscles sont en 
» mouvement. On admire l'adresse de celui qui a trouvé l'art 
» de joindre si artificieusement ensemble tant de parties diffé- 
» rentes'. » L'auteur parle brièvement de la collégiale Saint- 
Georges, qui était encore intacte, et du tombeau de Charles- 
le-Téméraire. « Ce Duc fut tué, ajoute M. de Rouvière, après 
» que son armée eut été taillée en pièces, dans un endroit 
» qui n’est qu’à unc petite promenade de Nanci. On y a élevé 
» une croix de pierre, dont l’Inscription Francoise marque que 
» ce Prince, dans Ie temps qu'il fuyoit, fut tué per un tailleur 
» qui le perça avec la pointe de ses ciseaux”. » 

Cette crreur m'a paru extraordinaire, et j'ai d’abord sup- 
posé que l'apothicaire n’avait pas vu la croix de Bourgogne, 
et que, victime d’une mystification, il avait reproduit le récit 
de l'hôte du Sauvage, lequel se serait amusé aux dépens d’un 
étranger. Cependant, comme le fût de la croix, bien que ren- 
versé à deux reprises différentes, devait encore être celui que 
René IT avait fait établir ; comme l'inscription était, sans doute, 
en lettres gothiques, longues et serrées, et comme les mots 
qui la composaient n'étaient vraisemblablement pas séparés les 
uns des autres, j'ai pensé que M. de Rouvière l'avait mal lue. 
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En effet, si on jette les yeux sur les deux vers suivants', on 


verra que l’on peut à la rigueur y déchiffrer les mots ciseau 
et tailleur. | 


futleducdebourg ongneoc[ciseten]ba[tailleter]transis. 


L’imagination du narrateur est venue en aide à son igno- 
rance, et il a lu les deux vers de la manière ci-après : 


futleducdebourgongneduciseauduntailleurtransis, 


Leçon qui, au premier coup-d’œil, ne diffère pas beaucoup 
de Ja véritable. 
Auc. DIGOT. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Pendant que les listes de souscription pour la restauration 
du Palais Ducal se couvrent de signatures, le Musée lorrain 
continue à recevoir, en objets de toute sorte, des dons qui 
viennent chaque jour enrichir sa collection. 

M. BausaTRe, aîné, lui a récemment donné une des œu- 
vres, sinon les plus remarquables, du moins les plus impor- 
tantes, de notre immortel calchographe Callot ; clle est ainsi 
décrite dans le travail que notre collègue, M. Meaume, a 
consacré à cet artiste : « Généalogie de la Maison de Lor- 
raine. Grande pièce, sur trois planches destinées à être as- 
semblées. Dans le bas, au pied de l’arbre, Pharamond, re- 
vêtu du manteau royal, est assis sur un amas de trophées 
d'armes; c’est la seule figure qui soit sur ces planches. Dans 
celle du haut, on voit, à la partie supérieure, deux cartouches 


4. Je les ai placés l’un à la suite de l’autre, et j'ai séparé par des 
crochets les letires où j'ai cru voir l’origine de l'erreur que je signale. 
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renfermant les armes de Lorraine accompagnées de divers 
attributs relatifs aux mêmes armes; au-dessus, on lit en gros 
caractères : GENEALOGIE DE LA ROYALE MAISON 
DE LORRAINE. Tout le reste ne consiste que dans des 
noms et quelques armoiries renfermées dans des ronds atta- 
chés aux branches de l'arbre. Cette généalogie, qui s’arrète à 
Charles IV, est complétement fausse dans la partie qui com- 
prend l’origine de la maison de Lorraine. Composition 
anonyme, TRÈS-RARE. — Hauteur : 2 mêtres 460 millim. 
Largeur : 680 millim. » 


M. AzexanDre DE Merz-NoBcar a donné un portrait à 
l’huile représentant un prince de la maison de Lorraine, pro- 
bablement un des fils de Léopold. 


Enfin, M. LaiLzLanT, ancien receveur de l'enregistrement, a 
fait don d’un très-joli petit tableau peint sur bois, repré- 
sentant saint Jean l’Evangéliste. Ce tableau, trouvé à Briey, 
dans le département de la Moselle, a été restauré, avec 
beaucoup de goût et de désintéressement, par notre collègue, 
M. Lesonne, conservateur du Musée de Nancy, à qui nous 
sommes déjà redevables de plusieurs travaux de ce genre. 


a — a 


ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 


En présence des travaux considérables qu'il est sur le 
point de faire exécuter pour prendre possession de toute l'aile 
encore debout de l'ancien Palais Ducal, le Comité s’était pro- 
mis de ne faire, au moins pendant un certain temps, aucune 
acquisition nouvelle. Une circonstance particulière l’a, en quel- 
que sorte, forcé de déroger à cette règle. Parmi les tableaux 
composant la précieuse collection de M. Noël (collection que 
le Comité eût désiré pouvoir acquérir tout entière , et qui 
malheureusement va être dispersée), il y en avait deux, sur- 
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tout, dont la place était trop naturellement marquée au Mu- 
sée lorrain pour qu’on ne s'empressät pas de saisir l’occasion, 
unique peut-être, de les y faire entrer. Ces tableaux, en effet, 
ne représentent pas seulement deux grands personnages his- 
toriques; ils sont, de plus, destinés à conserver le souvenir 
d'événements d’une importance majeure pour la Lorraine et 
pour la ville qui fut la capitale du duché, à savoir : la créa- 
tion de la Ville-Neuve de Nancy et la fondation de l’Univer- 
sité de Pont-à-Mousson. 

L'un de ces tableaux est le portrait du duc Charles IIT, le 
Grand, fondateur de la Ville-Neuve de Nancy, qu’on voulait 
même, pour celle raison, appeler Charleville. Le prince est 
représenté vêtu d’une armure ornée d’alérions et de dou- 
bles C. À sa droite, on voit le plan de la Ville-Neuve; 
plus bas, les attributs des sciences, des lettres et des arts. À 
sa gauche, est un trophée d'armes et de drapeaux. 

Au bas du médaillon qui entoure la figure du duc, on lit : 


CAROLUS III 


MAGNUS COGNOMINATUS, UNIVERSITATIS ET COLLEGII MUSSI PONTANI 
| CO-FUNDATOR. 


Et plus bas, à droite : 

Nobilis C. Christophe fecit. 

Ce tableau a 1 mètre 855" de hauteur sur 2 mètres S0ÿ® 
de largeur. El n’est pas de la même époque que le personnage 
qu'il représente, puisque l'artiste dont il porte la signature 
(Claude Christophe) vivait au xvur* siècle ; il fut l’un des pein- 
tres ordinaires de Léopold, qui lui accorda des lettres de no- 
blesse, en récompense de son mérile et de son désintéresse- 
ment'. Ce portrait est-il ane copie d’un tableau plus ancien ou 


4, Voici le texte de ces lettres, qui sont à elles seules une notice 
biographique : 

u Léopold, etc... Si la capacité du ministère, la science des lois, 
l’administration des finances, l’art de faire la guerre, font le principal 
appuy d’un Etat souverain dans la paix comme dans le tumulte des. ar- 
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une composition originale ? C’est ce qu’on ignore, en tout cas, 


mes, aussy l’habileté distinguée dans les arts libéraux donne-t-elle un 
lustre à l'ouvrage et à la production des plus grands talents ; elle polit 
les mœurs, elle fait la décoration des temples, des palais des souverains 
et des villes de leurs états, en sorte que ceux qui excellent et qui se 
sont rendus recommandables et ont acquis de la réputation dans les 
uns et dans les autres, méritent d’en reccvoir des récompenses propor- 
tionnées à leurs habileté, services et application. Dans ces sentiments, 
ayant considéré que Claude Christophe, peintre, natif de Verdun, dont 


la famille est originaire de Saint-Mihiel et très-honorable, est venu 


s'établir en notre bonne ville de Nancy où, depuis quinze ans qu’il y 
réside, il a fait connoître sa capacité; laquelle étant parvenue jusqu’à 
nous, nous l’avons employé à faire les portraits de notre famille royale, 
desquels nous avons été si salisfait, que nous l’avons réservé pour un 
de nos peintres ordinaires et sommes dans le dessein de l'envoyer dans 
des cours étrangères pour y faire des portraits que nous souhaitons 
avoir. Ïl ne s’est pas contenté de travailler pour le public : se trouvant 
dans un état libre, il a cru, par un principe de charité, devoir donner 
une partie de son temps et du fruit de ses épargnes à orner, comme il 
a fait, plusieurs églises des paroisses, des hôpitaux et maisons religieu- 
ses de nos états, où il à donné plus de deux cents tableaux de piété 
enrichis de bordures, sans ceux auxquels il travaille encore et qu’il est 
dans le dessein de leur donner. Et comme il nous paroît juste de lui 
accorder quelque récompense digne de sa vertu, de sa bonne conduite, 
de ses services et de sa réputation , nous n’en avons point trouvé de 
plus convenable que de l’élever au rang de noblesse, qu’il est en état 
de soutenir, et qui le fera paroître avec plus d'honneur et de distinc- 
tion dans les cours où nous devons l’envoyer. À ces causes..…, nous 


a vons ledit Claude Christophe, ensemble ses enfans de l’un et l’autre 


sexe à naître en légitime mariage, leur postérité et lignée, annobly et 
annoblissons.. Et pour marque de noblesse. , nous leur avons per- 
mis. d’avoir et porter les armes... sçavoir : d’argenf au chevron d’a- 
zur accompagné de trois merlettes de sable, deux en chef et une en 
pointe, à la bordure engrelée de gueules, et pour cimier une merlette 
de l’écu issante d’un armel morné orné de son bourlet et lambrequin 
aux mélal et couleurs de l’écu, sans que, pour raison de nos présentes 
lettres -d’annoblissement, ledit Claude Christophe soit tenu de nous 
payer aucune finance ny de nous céder le tiers de ses biens, suivant 
qu’il est voulu par nos ordonnances, luy en ayant fait don et remise par 
grâce spéciale... Donné à Lunéville, le 309 may 1726... » 


LS 


D 
c'est une œuvre remarquable et doublement lorraine, par le 
sujet qu'il traite et par l’artiste distingué de qui elle émane. 
L'autre tableau est le portrait en pied du grand Cardinal de 
Lorraine, fils de Claude, premier duc de Guise. On sait que 
cet illustre prélat, qui fut évêque de Metz, archevèque de 
Reims, légat du pape dans les évêchés de Metz, Toul et Ver- 
dun, et qui joua un si grand rôle au fameux concile de 
Trente, fonda, de concert avec Charles III, l’Université de 
Pont-à-Mousson ; c'est le Cardinal qui obtint du pape Gré- 
goire XII la bulle qui donnait à la nouvelle Université l’insti- 
tution canonique (5 décembre 1572). Charles de Lorraine- 
Guise est représenté assis dans un fauteuil : il est en rochet, 
camail et barrette, tenant à la main un bréviaire ouvert, dans 
lequel on lit ces mots : « AD comPLETORIUM. Psalmus 90. In 
te, Domine, speravi..…. » 
Au- dessous des armes du prince, on lit: 
CAROL. CARDIN. À LOTHARINGIA 
_ Lecarus À LATERE, ARCHIEPIS. 
Dux RemeEnsis, CoLLecit 
MussiPONTANI ET UNIVERSITATIS 
FunpaTon. 
Et plus bas : 
ANNO DOMINI 4579, 
ÆTATIS 48. 
De l’autre côté, on lit : 
Sur l'original donné par le prince à la métropole de Reims. 
J. Chappe f. Remis. 
Ainsi ce portrait a été fait l’année même de la fondation de 
l'Université de Pont-à-Mousson (1572). 
Il a 4 mètre 84 c. de hauteur sur 2 mêtres 455" de lar- 
geur. 
Ces deux tableaux ont d’abord été placés à l’Université 
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de Pont-à-Mousson, puis transférés à Nancy avec l’Université 
elle-même (1768). Ils étaient dans le bâtiment appelé encore 
aujourd’hui l’Université, lorsque le bataillon des Fédérés des 
85 départements, connu sous le nom de Marseillais, vint 
mutiler les monuments de Nancy et détruire les richesses artis- 
. tiques de notre ville (novembre 4792). Les Marseiilais déchi- 
rérent la plupart des tableaux exposés dans les édifices publics. 
Les portraits de Charles HIT et du Cardinal de Lorraine-Guise 
n’échappèrent pas à leur vandalisme : ils furent coupés en 
quatre, mais les morceaux en furent heureusement recueillis 
par M. Oudinot, ancien magistrat. A la mort de ce dernier, 
M. Noël acheta ces morceaux, qu'il fit rejoindre et réparer; 
et les deux tableaux sont aujourd'hui en bon état. M . Noël, 
étant allé à Reims, demanda ce qu'était devenu l'original du 
portrait du Cardinal : on lui répondit qu’il avait été détruit 
pendant la Révolution. Cette perte de l'original donne d’au- 
tant plus de prix à la belle copie que possède maintenant le 
Musée lorrain‘. 

On sait qu’une étude fort complète et tout-à-fait remar- 
quable sur le Cardinal de Lorraine, sur son influence politi- 
que et religieuse au xvi* siécle, a été publiée, il y a peu d’an- 
nées (1847) par M. Guillemin, qui depuis a été recteur de 
l'Académie de Nancy. Le grand Cardinal est le fondateur non 
pas seulement de l’Université de Pont-à-Mousson, mais encore 
de celle de Reims : aussi sa mémoire n'est-elle pas oubliée 


4. La restitution que le Gouvernement impérial fait à la ville de 
Nancy de son Université, restauration qui, dit-on, va être complétée 
par le rétablissement de la Faculté de droit, donne une véritable actua- 
lité à l’acquisition du portrait du Cardinal, puisque l'Université actuelle 
se présente comme succédant à l’ancienne. On sait, en effet que, pour 
obtenir celle restitution, la ville de Nancy s’est foudée surtout sur l'art. 
44 du traité de Vienne (28 août 1756) portant : » Subsisteront et se- 
ront maintenus (en Lorraine) les priviléges et immunités de l’Univer- 
sité de Pont-à-Mousson. n 
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.dans cette dernière ville, où il y a, de nos jours, une rue ap- 
pelée Rue du Cardinal de Lorraine. 

Le troisième tableau provenant de la collection Noël et ac- 
quis par le Musée lorrain, est une allégorie attribuée, à tort ou 
à raison, à Joly. Minerve et le Génie des Arts tiennent à la 
main une large couronne de fleurs, au milieu de laquelle ap 
paraît un édifice qu'il n’est malheureusement pas possible de 
déterminer. Dans un angle du tableau, près de Minerve, on 
aperçoit un autre édifice également inconnu. 

Cette gracieuse composition est d’une exécution fort re- 
marquable : c’est l’œuvre d’un bon artiste. 
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ET L’INSTALLATION 


DU MUSÉE LORRAIN DANS LA GALERIE DES CERFS. 


HUITIÈME LISTE. 


La Commune d’Amance................... 50 
La Ville de Charmes-sur-Moselle (Vosges)..... 100 
La Commune de Frouard..................,. 50 
La Ville de Lunéville. ................,.... 200 
La Ville de Neufchâteau (Vosges)............ 50 
La Ville de Nomeny.................... .. .… 40 
La Ville de Pont-à-Mousson..,............. 100 
La ville de Vézelise......,......,...., ..… 50 
MM. j: 
Schneider, vice-président du Corps législatif. ... 100 
Le comte de Circourt (Arthur), à Paris........ 85 


Buffet (Louis), ancien ministre de l’agriculture... 25 


LU v v v ,Y  v v v 


+ 
Mathieu, avocat à Toul (seconde souscription). 20 » 


Fabvier, conseiller à la Cour impériale. ........ 40 >» 
Le comte de Sémainville, à Bayeux (Calvados). 10 » 
Humbert, architecte. .............,.,.... ka 10 » 
De Faillonnet, père, à Vigneulles (Meuse) ions 40 » 
Petitprêtre (Auguste)... ................... 2 » 
A te 40 » 


Lebègue (Émile)......,................... 5 » 
Degoutin, juge d’instrugion au Tribunal de Vic... 20 » 
Sonnini, à Port-Louis (Morbihan).....,.,...., 50 » 


Piller, manufacturier à Saint-Dié......... use 10 » 
Le Curé de Chanteheux............,.,,...., 4 » 
L'abbé Vanson, vicaire de Bon-Secours........ 3 » 
Un anonyme...............s....ess.... 2 » 
Un ANONYME. +... esse Sons 3 » 
Souscription ouverte à Lorquin'. 
Schott, notaire et maire........... dei: 5 » 
Jeanbille, receveur de l'enregistrement. ........ 5 » 
Lhuillier, pharmacien. ...................., 5 » 
Georges, agent-voyer........... eau 2 
Jeannequin, jeune....... M sue 10 » 
Jeanmaire, juge de paix......... fase sers 5 » 
Thiry (Hippolyte), adjoint au maire. .......... 2 » 
Marchal, docteur en médecine. ............... 5 
Ancel, notaire Soie M ibiredticcssounte. 5 » 
Total de la 8° liste........... 4,093 » 
Total général (rectifié).......... 11,156 » 


4. Les ressources de cette ville n’ayant pas permis au Conseil mu- 
nicipal de voter des fonds pour la restauration du Palais ducal, M. le 
Maire a bien voulu organiser lui-même une souscription particulière, 
dont le total s’est élevé à 44 francs. 
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On peut voir, par les noms placés en tête de cette liste, 
que plusieurs localités ont voulu suivre l'exemple donné par 
la Ville de Mirecourt ; espérons que d’autres encore, soit dans 
la Meurthe, soit dans les départements voisins, prendront part 
à la manifestation patriotique à laquelle Amance, Charmes, 
Frouard, Lunéville, Neufchâteau, Nomeny, Pont-à-Mousson, 
“et Vézelise se sont déjà associés. En attendant, nous sommes 
heureux de publier le texte des délibérations qui nous sont 
parvenues jusqu’à ce jour'; elles prouvent avec quelle vive 
sympathie est accueillie partout l'idée de la restauration du 
Palais ducal et de la création, dans cet édifice historique, d’un 
Musée national. 


Délibération du Conseil municipal d’Amance. 

Le Conseil municipal d’Amance, considérant que la res- 
tauration du Palais ducal, pour y réunir des objets chers à la 
nationalité lorraine, intéresse particulièrement l’ancienne ville 
d’Amance ; 

Nonobstant la nécessité de pourvoir à des constructions in- 
dispensables et qui engagent entièrement la position financière 
de cette Commune, le Conseil, s'inspirant des souvenirs glo- 
rieux transmis par la tradition et l'histoire sur la localité qu'il 
représente, remercie M. le Président du Comité du Musée 
historique lorrain d’avoir pensé, par la lettre qu’il lui adresse, 
qu'Amance n'aura pas oublié l'illustration de son passé, et 
que, dans cette circonstance, cette Commune, malgré la pé- 
nurie de ses ressources, n’hésiterait pas devant un sacrifice, 
comme témoignage de son affection pour son pays, ct pour 
prouver qu’elle désire de voir réussir les efforts faits par le 
Comité, avec tant d'intelligence et de soins. 

En conséquence, le Conseil municipal vote 50 francs. 


4. Nous publierons les autres délibérations dès que MM. les Maires 
auront bien voulu nous en adresser copie. 


La 
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Délibération du Conseil municipal de Frouard. 


M. le Maire a donné connaissance de l'idée généreuse, 
élevée, relative à la restauration de la Galerie des Cerfs dans 
l’ancien Palais ducal de Nancy, pour y établir le Musée lorrain, 
et il a fait savoir qu’une souscription est ouverte pour re- 
cueillir les fonds nécessaires à cette restauration, 

Le Conseil, à l’unanimité, voulant s'associer, autant qu'il 
est en son pouvoir, à cette œuvre éminemment patriotique, 
souscrit, au nom de la commune de Frouard, pour une somme 
de cinquante francs. 


Délibération du Conseil municipal de Nomeny. 


Le Président (M. le Maire) a donné lecture au Conseil 
d’une lettre en date du 31 janvier dernier, qu'il a reçue du 
Président du Comité du Musée historique lorrain, laquelle 
fait appel à toutes les bonnes volontés et à toutes les villes et 
communes de l'ancienne Lorraine, et réclame leurs offrandes, 
nécessaires à la réalisation d’une pensée généreuse et digne, 
celle de la création dudit Musée ; le Président invite, en con- 
séquence, le Conseil à délibérer sur la proposition qu'il fait 
de voter une somme, quelque faible qu’elle soit, en faveur du 
Musée historique lorrain. 

Le Conseil, considérant que la Ville de Nomeny a marqué 
quelque peu dans l’ancienne Lorraine, comme chef-lieu d’un 
marquisat, par son château, son bailliage et ses autres éta- 
blissements ; qu'elle avait des armoiries qui ne sont point en- 
core oubliées ; que la Ville de Nomeny a donc intérêt à raviver 
Ja mémoire de ce qu’elle était à cette époque du pays lorrain, 
et à être représentée par ses armoiries dans le sanctuaire na- 
tional qui s’élève en l'honneur de la Lorraine. 

En conséquence, le Conseil a voté une somme de quarante 
francs, regrettant que les ressources de la Ville ne lui permet- 
tent pas de faire plus. 


a 
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SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 9 février. 


Le Président communiqne : 4° une lettre par laquelle 
M. Jules Madelin fait hommage à la Société d’un exemplaire 
de l'Histoire du Mont Saint-Michel, publiée par M. Ch. 
Bourdon ; 2° des lettres de la Société Archéologique 
d'Eure-et-Loir , de la Société d'Agriculture, Sciences, 
Arts et Commerce du Puy, du Secrétaire-général de la 
XXI session du Congrès scientifique de France, relatives 
à des échanges ou envois de publications; 3° une circulaire 
relative à l'ouverture de la XXIV° session du Congrès scien- 
tifique de France dans la ville de Grenoble, le 3 septembre 
1357. | 

La commission nommée pour examiner les comptes de 
M. le Trésorier fait un rapport par lequel elle conclut à 
l'adoption de ces comptes. 

Ouvrages offerts à la Société. 


Histoire et description du Mont Saint-Michel, texte 
par M. Le Héricher, dessins de M. G. Bouet, publiées par 
M. Ch. Bourdon, membre de la Société des Antiquaires 
de Normandie ; offert par M. Juzes Maneun. 

Portefeuille archéologique, publié et dessiné par À. 
Gaussen, renfermant le dessin d'une tapisserie du xvi* 
siècle, conservée au trésor de la Cathédrale de Sens (et 
que la tradiction prétend , à tort ou à raison, avoir été fa- 
briquée à Nancy) ; offert par M. H. D’Arsois pe JuBain- 
VILLE. | 

Annales de l’Académie d'Archéologie de Belgique. 
Tom. XIII, 4 livratson. 


2 89. 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et 
Commerce du Puy. Tom. XIX. 1854. | 

Mémoires de la Société historique et archéologique de 
Langres. 1856. 

Bulletin du Comité de la Langue, de l'Histoire et des 
Arts de la France. Tom. III, n° 11. 


Lectures. 


M. Jacquot commence la lecture d’un travail intitulé : 
Coup d'œil sur l'histoire de l’enseignement dans le pays 
® Toulois. 

M. Henri Lepage communique un mémoire ayant pour 
titre : Une coutume du Mardi-Gras en Lorraine. 
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MÉMOIRES. 


STATUTS DES MÉDECINS , CHIRURGIENS ET APOTBICAIRES DE LA CITÉ 
DE VERDUN. 


(Suite et fin.) 


Nous avons va le corps médical réduit pour ainsi dire à néant pen- 
dant les dernières années du xvr° siècle. Une telle situation devait en- 
trainer l’inobservation des statuts de 1507 : ils ne fureht plus que let- 
tre morte. Les chirurgiens se firent médecins , mais ils eurent bientôt 
de nombreux. concurrents. Aussi, quand à peine installés à Verdun, 
MMEs Simonin et Lourdel demandèrent au magistrat un règlement sur 
u l’art de la médecine n les chirurgiens se joignirent-ils à eux, et se- 
condèrent-ils énergiquement toutes leurs démarches pour se débarrasser 
u de certains empiriques, sorciers et superslitieux!, n C’est le 6 juillet 
4602 que furent publiés les statuts si instamment sollicités. Nous leur 
croyons assez d'importance pour mériter d’être rapportés textuelle- 
ment. ; 


w ARTICLES donnez et accordez par Messieurs les gens du Conseil et 
» magistratz de la cité de Verdun sur la reformation et reglement des 


4. Reg. des dél. du Magistrat, juillet 4606. 
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troys estalz de la medecine dictz vulgairement medecins apoticaire 
et cirurgien. 

» Premierement pour lelection du medecin dogmatique et rationel , 
elle se fera de celui qui se présentant pour praticquer lart de la me- 


n decine, donnera suffisant tesmoignage qu’il aura faict son cours de 


medecine en quelque célebre Université, et de reception de son de- 
gré, non obslant ce, sera encor examiné lant en theorie que pratic- 


» que en presence d’ung desputé du. dict Conseil par les medecins 
» pensionnaires de la dicte Cité, qui par aprez estant trouvé capable 


de tel exercice jurera et promectra en assemblée du dict Senat de 
praticquer sainement et conjoinctement le plus quil pourra en Ihon- 
neur de Dieu premierement , et puis pour le bien et salut des ci- 
loyens. 

> Quant au pharmacien ou apoticaire qui est l’une des mains du mé- 
decia, nul doresnavant sera receu pour dresser bouticque qui ne soit 
mediocrement versé en la langue latine, de peur que par ignorance, 
il ue face un tres dangereux qui proquo. Pourtant sera examiné par 
l’uug des medecins et ung des apoticaires desputé a qui sera presenté 
pour chef dœuvre quelque composition ou de pilules ou d’emplas- 
tres. | 

n Le dict apoticaire recevable en ceste Cité aura bonne congnois- 
sance des medicamentz simples, principallement usuelz, pour les 
bien choisir et discerner des mauvais lorsquil yra en marchandises, 
et la cognoissant la saura fort bien et methodiquement preparer et 
conserver dans les vases propres et convenables a chascune compo- 


-sition, à quoy est necessaire quil ayt suffisans moyens et commodité. 


Aa reste ne fera aucune composition laxative que l’ung des mede- 
cins ou tous ensemble n’ayent veu la dispensation des drogues avant 
la mixtion d’icelles. | 

> Aussy sera ordonné que toutes les bouticques des apoticaires soient 
visitées de six moys en six moys, scavoir au moys d’apyril et de 
septembre par les medecins et ung des plus ancicns apoticaires des- 
puté, en la présence de deux de la Justice, pour visiter ce que sera 
en la bouticque : s’il est corrompu par le temps ou par négligence, 
soit jecté hors par l’auctorité des hommes de justice, au rapport des 
medecins et apoticaires. 

n Les dictz apoticaires ne distribueront et ne vendront aucune Uro- 


n gue venéneuse et mortifere sans ordonnance des medecins , crain- 
“ gaant l’abus qni se pouroit commectre par l'ignorance de la faculté 


" 


d’icelles drogues , comme pour arsenic antimoine mercure précipité 
et autres semblables. 


_HD— 


“ Aultre qu'apoticaire ne vendra medicament laxatif ou préparatif, 
et sy quelque estranger en apporte, ne les pourra ny vendre ny dis- 
tribuer quaux sasdictz apoticaires. 

» Ne fourniront les apoticaires leurs bouticles de composition laxa* 
n tive apportée d’ailleurs, ny aussy d’unguent d’emplastre, d’éleetuai- 
n res et d’autres compositions, n’estoit de la thériaque de la confection 
n de Venise, ou de quelque autre bonne et laborieuse composition, 
» de la fidelle dispensation de laquelle ilz s’enquestront diligemment 
"n 
Li 
" 
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par la recherche du nom de l’autheur; ains composeront leurs me- 

dicamentz de bons simples bien choisis bien preparez et fidellement 

corrigez qu’ilz pouront faire venir de Paris de Lyon PASS et de 
” Strasbourg. 

n Pareillement sera deffendu aux marchans et artisans qui ne sont 
” de l’estat de pharmacie, de pouvoir vendre aucune tablette, emplas- 
» tre, unguent mithridat et huiles medecinales sans avoir esté visités 
» prealablement de l’auctorité de la justice par les medecins et apoti- 
“ caires, parce quilz n’entendent point l'usage ni la faculté d’iceulx 
”-medicamentz , la vendition desquelz sera reservée aux pharma- 
» ciens. 

n Sera prohibé aux apothicaires de donner aucune medecine laxe- 
n tive soit simple ou composée , sans l’advis du medecin a aucuns ma- 
» lades , excepté ung clystere commun qu’ilz pouroient donner en 
“ necessilé au default du medecin, sy donc les medecins sont absentz 
» et que la necessite le requiert. 

» Dadvantage, ne pourront usurper sur l’estat de chirurgien en fai- 
» sant sangnées, oüverture d’aposthume et de playes, afin qu’on ne 
» retourne a la confusion, et que chaseun exerce l’art quil aura apprins 
» et congneu par la théorie et praticque de quelques années soubz bon 
» maistre. 

» Les apoticaires tous ensemble dresseront une confrerie de sainct 
» Nicolas a honneur duquel feront dresser son effigie en an tableau 
» en lesglise des Prescheurs, ou annuellement le jour de la feste du 
»“ dict sainct en may, feront celebrer une messe solemnelle avec la pre- 
» dication, y feront une torche et autres luminaires qui seront entrete- 
» nuz par les diclz apoticaires, pour a quoy fourair, les nouveaulx re- 
» ceuz paieront pour entrée a la susdicte confrairie dix frans barrois. 

» Aussy les apprentifs a leur entrée d'apprentissage paieront quatre 
# frans barrois excepte ceulx qui seroient filz de maistre. 

» Advenant quung apoticaire aille de vie a trespas, tous les autres luy 
».adsisteront a son enterement, et luy feront chanter une messe. 

» Tous les ans, le susdict jour de sainct Nicolas en may, s’eslira le 


\ 
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_" maistre apoticaire et ssra présenté a la Justice, qui adaistera à la vi 
» sitation des bouticques et aussy aura charge des deniers qui provien. 
» dront tant des apprentifs comme de ceulx qui dresseront nouvelle- 
» ment bouticque. 

> Reste maintenant le chirurgien qui est lautre main du medecin. 
» Ne s’en recevra pour tenir bouticque qui pour le moins ne scache 
» bien lire et escrire, car autrement n’estant instruict en la theorie par 
s la lecture des bons autheurs , il n’aura rien de solide , estant seuile- 
x ment fondé sur une expérience doubteuse et mal assenrée , sy elle 
» n’est accompagnée de la théorique. : 

n Ïl sera examiné par les medecins et les maistres chirurgiens pour 
“ congnoistre de sa suffisance, et singulierement sur l'anatomie, pour 
» aultant que le chirurgien ignorant icelle commect bien souvent de 
n grandes faulles, faisant incisions mal a propos et sans observation de 
n la rectitude des fibres qui est cause quil coupe transversalement 
»n quelque vaisseau au grand detriment de ia santé. 

» Il sera aussy examiné sur les principes de la chirurgie et chapitre 
» singulier de Guidon! sur la curation des tumeurs contre nature, 
» playes ulcères fractures dislocation et aultres malladies selon que les 
» medecins jugeront estre necessaire en presence et soubz l’authorité 
» de deux de la justice. 

v Ne pourra ordonner aucune medecine laxative ni pilules sans ad- 
» vis de medecins, ny vendre auleune drogue ou medicamentz que 
» ceulx qui sont particulierement de son art, pour estre mis en beson< 
» gue par luy mesme , et ung clystere en cas de necessité, ne seigne- 
» ront aulcun sans ordonnance du medecin, 

n Se dressera une confrerie des bienheureux saincts Comes et Da- 
* mian en l’honneur desquelz annuellement le jour de leur feste , en 
» lesglise sainct Pierre le chairé sera celebré une messe solemnelle a la 
»“ solicitation du M chirurgien aux despens des confreres et s’y fera 
n la prédication. . 

» Et pour l'entretien de la susdicte confrérie les ouveaux maistres 
»# receuz et qui leveront bouticque payeron!i d’entrée six frans barrois, 
”». et les apprentifs trois, excepté les enfans de maistre. 

-# Le maistre chirurgien sera esleu et presenté à la justice par les 
w medecins et par les chirurgiens, lequel aura charge des deniers de 
» la confrérie et de contenir ses confreres en leur debvoir. 


4. Guy de Chauliac ou le célèbre Guido (Vidus-Vidius) peut-être 
aussi s'agit-il ici du Guidon de la praticque de chirurgie, espèce de 
manuel, dont la première édition date de 1485. 


— 49 — 


» Sera faicte deffence a tous coureurs, empiriques charlatans et por- 
” teurs de triacle' donneurs d’antimoine, de mercure precipité et aui- 
»“ tres empoisonneurs paracelsistes de praticquer leur art fallacieux, et 
» dexposer en vente aucunes drogues au detriment de simples gens par 
» leurs mensonges et faulses promesses , vendant ce qui porte plus de 
u dommage que de proffict a la santé. 

» Semblablement ne sera permis aux operateurs estrangers ou de la 
» ville qui coupent les testicules ou tirent la pierre de la vessie par 
u incision, de faire aucune operation sans la presence du medecin et 
u M9 chirurgien afin que les pauvres patients ne soient bourrelez par 
» l'ignorance et audace d’ung effronteur estranger et incongneu. 

» Ne seront pourtant empeschez les medecins apôthicaires et chirur- 
» giens forains approuvez, de praticquer en celte cité lors quilz en se- 
» ront requis de quelque malade. no | 

» Tous lesquelz articles sont accordez aux medecins apotieaires et 
” chirurgiens de la dicte cité, a charge de visiter par iceulx chirurgiens 
n unc fois par sepmaine par ordre etalternativement l’ung apres l’aultre 
n ayecq l’ung des medecins et le chirurgien ordinaire, les pauvres ma- 
n lades de l’hostel Dieu et y faire ce quilz pourront par le moïen de 

lear artz. 

» Et de plus en cas de notable necessité sassembler tous ou la plus 
» grande partie avec les susdictz medecins pour consulter et adviser 
»n sur les pauvres malades, laquelle charge sera par apres dévolue au 
“ premier chirurgien receu en ceste cité, qui sera tenu et obligé de 
“ faire le semblable une foys la sepmaine jusques a la venue et recep- 
n tion d’ung aultre. 

n Faict en conseil, le six® iour de juillet mil six cens et deux. » 

On trouve dans le carton de nos archives municipales qui renferme 
ce règlement des statats spéciaux aux chirurgiens, datés du 17 août 
1602. Cette pièce est purement et simplement une expédition du do- 
cument que nous venons de publier , mais expédition partielle , res- 
treinte aux articles qui concernent l’exercice de la chirurgie et l’orga- 
nisation de ceux qui s’y adonnent. Seulement, on y a ajouté cinq sols 
d'amende pour le membre de la corporation qui n’assistera pas au ser- 
vice de la fête de saint Cosme et saint Damien. Ils fixent aussi au joar 
de cette fête l'élection annuelle du maître juré. 

Le magistrat tint rigoureusement la main à l’observation de ces sta- 


4. Triacle parait être une corruption de fhériaque. Le diction- 
naire de l’Académie a conservé le mot ériacleur comme synonyme de 
md d’orviétan, de charlatan. 
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tuts. Il fit poursuivre ei condamner par la justice temporelle quelques 
chirurgiens qui trouvaient la pratique de la médecine trop lucrative 
pour ne pas essayer de la contiauer'. Il n’autorisa les étrangers , mé- 
decins et chirurgiens ambulants , à s’arrêter dans la cité, qu'après un 
examen subi par-devant les docteurs jurés, et la présentation d'un cer- 
tificat, émané de l’official de Verdua, constatant leur religion et leur 
moralité?. Le permis de séjour délivré , il exigea d'eux une régularité 
de conduite que bien peu voulurent ou purent substituer à leurs habi- 
tudes de vie errante. Aussi le voyons-nous, à la fin de 4602 , retirer à 
Pierre Maes, bourgeois de Huy, « opérateur aux corps humains » , la 
permission temporaire qu il lui avait accordée. Un peu plus tard, Me 
Charles de la Ruelle, « philosophe chimique et opérateur », après avoir 
obtenu une autorisation de résider pendant trois mois dans la ville et 
Ja banlieue , u est adverty de mectre fin a ses desportementz n ; mais 
loin de tenir compte de cette invitation , il y répond « par des propos 
» de contemnement contre l’auctorité de la justice, sur quoy messieurs 
» ont ordonné que commandement luy sera faict et a son compaignon, 
» par les sergentz d’icelle cité de sortir promptement d'icelle. n 

A partir de cetle époque, ces autorisations que l’on rencontrait fré- 
quemment dans les Registres des Délibérations et Résolutions , de- 
viennent extrêmement rares. Il est probable que le personnel médical 
suffisait à tous les besoins de la population : indépeodamment de Me 
François Goze, boursier de Chauldeney, docteur u celeberrimae mons- 
pliensium medicorum universitatis » , qui vint s’y fixer en 4609 ; et 
des deux médecins jurés, — dont lun, MC Simonnin , avait mérité, 
pendant l'épidémie de 4606 , les félicitations du magistrat et la recon- 
naissance de la ville entière —, où y comptait huit chirurgiens, Mes 
Jehan Blancvarlet u le viel n, Jeban Blancvarlet le jeune, chirurgien 
juré, Bernard Brunvarlet, Nicaise Brunvarlet, son fils, Jean Fuzelier, 
Martin Lambert, Fiacre Mengin , et Pierre Tardivel. Et cependant ces 
nombreux praticiens n’absorbent pas toute la clientèle de la cité, car 
une délibération du 20 novembre 4610 appelle l’atteution et les ri- 
gueurs de la justice sur certains guérisseurs non diplomés, avec cette 
restriction, toutefois, u neanlmoings sy quelque particulier se vouloit 
» servir de la cure d’ung personnage non tellement qualifié comme il 
” est porté par les statutz, il le pouroit. » 

Les registres des délibérations du corps municipal, qui nous ont 
ourui, presqu’exclusivement jusques alors, la substance de ce mémoire, 


4. Délib. du magistrat, 5 octobre 4602. 
2. Idem. 25 décembre 1602. 
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nous manqnent de 4642 à 1622. Les autres sources où nous avons pu 
puiser, ne nous donnent , pendant celte période de dix années , qi 
: trois reaseignements sur le sujet que nous traitons. 

Le 24 mars 1618 « messire Jean Baulgnon , prebstre natif de Hen- 
" nemont, naguères curé de Sainct Saulveur de Verdun et a présent de 
n Dieuze, fonde deux bources perpétuelles, pour deux jeunes filz vac- 
» quer aux estludes l’espace de treize ans, assavoir aux bumanités, 
» philosophie, théologie et médecine... n | 

Le second est une conveution , du 28 novembre 1619, par laquelle 
ME Jacques François, apothicaire, s’engage à nourrir et à loger le 
jeune François de la Plume, pendant deux années, « moyennant et 
” parmy la somme de lrente escus à quattre frans six grosbarrois lung, 
» pour pendant le dict temps, en avoir le soing, le faire prier Dieu et - 
"” assister au service divin notamment les festes et dimanches, et luy 
» monstrer et expliquer l’art de pharmasie el estat d’apoticaire sans luy 
» en cacher ni céler aucunes choses n.2 

Le troisième est une délibération du chapitre de la cathédrale, du 29 
juillet 4620, qui aous donne et le véritable nom et l’époque de l’arri- 
vée à Verdun d’un médecin qui y acquit une certaine réputation , et 
dont le fils, médecin lui-mème, fut un des personnages les plus remar- 
quables de la cité, au milieu du XVII siècle. Je veux parler de l’au- 
teur de l’Oimologie, de J.-S. de Sainct-Hilliers. Bien que l’armorial 
de Lorraine5 ait consacré plus tard les prétentions héraldiques de sa 
famille, il s'appelait tout simplement Jacques Simon , fils d’un paysan 
de Saint-Hilaire (canton de Fresnes), ou , comme on disait alors, de 
Saint-Hilicrs. 11 avait été élevé avec les enfants de chœur de la cathé- 
drale ; puis, pour Paider à continuer des études qni promettaient d’être 
brillantes , le chapitre l'avait pourvu d’un office de margaillier qw’il 
résigna, en 4620, en faveur de son frère, après l’ obtention de ses let- 
tres de docteur en médecine. C’est sur le titre de son livre, publié en 
4623, qu’il prend pour la première fois le nom de Saint-Hilliers, mais 
_on ne le lui donne pas encore dans les actes pubiics, car lors de la 
naissance de son fils, qui devait être un jour médecin de renom et ma- 
gistrat distingué, le prêtre, rédacteur de l’acte de baptème, écrit seu- 
lement, à ia date du 46 mars 1625, « cejourdhuy fut baptizé Théodore 
n filz de honnorable MS Jacques Simon, docteur en medecine et Fran- 


4. Anciennes minutes des notaires de Verdun, étude de M° Mauvais” 

2. Idem. 

3. Bibl. imp., Armor. de Lorraine, Bureau de Verdun, état du 30 
janvier 14699. 
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n coize Bailliot sa femme. n Nous ne répéterons pas ici ce que nous 

ayons écrit ailleurs! de l’Oimologie. Disons seulement que son appa- 

rition empêcha la publication d’une /nstruction sur la peste, due à la 

plume du docteur Simonnin, que Wapy, notre savant el fécund impri- 
meur, allait livrer à ses presses. 

Nous voyons par plusieurs délibérations de la fin de 4622, et des 
premiers mois de 4623, que, pendant cette lacune de dix années, deux 
autres médecins étaient venus s'établir à Verdun : c’étaient M° Jean 
Romagne et M° Baulgaon. 

Vers le même temps, à l’imilation de Mondor et de Tabarin, dont 
les farces et les drogues se débitaient alors avec le plus grand succès 
sur leur théâtre de la place Dauphine, un aventurier, que nos registres 
qualifient cependant de docteur en médecine, Dominique Attavant, ob- 
tenait la permission de se fixer dans la cité, « d’y vendre et distribuer 
n ses remedes, baulmes et autres medicameniz exterieurs avec quelques 
» comédies et recréations honnestes en publicque, hormis pendant l’of- 
n fice divin aux jours de dimanche et festes commandées.? n | 

* Le 28 avril 1627, M°® Jacques Humblot est pourvu de la charge de 
chirurgien juré, vacante par le décès de M° J. Blancvarlet le jeune. 

En août 4650, le docteur Simounin meurt, et est remplacé , sur la 
recommandation du maréchal de Marillac, gouverneur de Verdun, par 
Me J. Romagne. 

Deux mois plus tard, le 7 novembre, on accorde à M9 F. Goze la 
survivance de M° Lordel dont la mort ne doit pas beaucoup tarder. 
Car quand, pendant la longue épidémie de 1631 , le magistrat somme 
les médecins jurés qui ont abandonné la ville, comme leurs confrères, 
d'y rentrer sous quatre jours, à peine de perdre leurs traitement et 
priviléges, c'est à messieurs Romagne et Goze qu’il fait signifier cette 
mise en demeure ; et comme on ne sait où ils ont fui, il ajoute : u Ce 
# questant nouiffié a leur domicile , vauldra comme s’il'estoit desclaré 
» a leurs personnes. n 

Dès le début de cette terrible maladie, Wapy, pour ne pas être de- 
vancé, comme en 1623, se hàta de donner au public, avec une réim- 
pression du Brief traicté de J. Danly, le manuscrit que lui avait na- 
guères confié le docteur Simonnin et dont nous avons parlé à l’occa- 
sion de l’'Oimologie. Ces deux petits ouvrages furent publiés en un 


4. Recherches historiques sur les maladies épid. et contag. qui 
ont régné dans le Verdunois. Verdun, Laurent, 1853. 


2. Registre des dél. du mag. 4624, 50 juillet. 
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seul corps, le premier u Jouxte la copie n de l'édition de 4584, le se- 
cond sous le titre suivant : 

u REMEDES CONTRE LA PESTE tant preseruatifs que curatifs par 
» feu monsieur SIMONNIN, médecin tres-fameux en la cité de Ver- 
» dun. — À Verdun par l’imprimeur de l’Illustrissime prince et réve- 
n rendissime Prelat monseigneur levesque et comte de Verdun. — 
n 1631. n 

La réimpression du livret de J. Danly ne fut pas une idée de Wapy; 
elle entrait dans le projet de publication de M® Simonnin. On en trouve 
la preuve dans une lettre écrite, en juillet 4623, par notre auteur au 
célèbre imprimeur : u Je vous ay mis en main ces jours passés plu- 
»“ sieurs libelles pleins de très-bons et très-salutaires conseils contre 
» la contagion, et vous puys dire que celuy de feu mosieur d’Anly ja- 
n dis tres docte et celebre medecin en cette ville, mon devancier, est 
» tres acomply eu ce qui regarde la curation et preservation de cetle 
n furicuse maladie... J'y ay adjouté quelques remedes des mieulx 
» choysis tant des anciens que des modernes... n 

C’est un livre rarissime que celai qui renferme ces deux opuscules. 
Le seul exemplaire que nous conuaissions fait partie de la riche collec- 
tion de M. Clouet. 

Nous ne nous arrêlerons ni sur le procès de M° Brunvarlet avec les 
recteurs de l’aumône publique qui refusaient de lui payer onze écus 
réclamés par ce chirurgien pour avoir guéri une fille de l’hôpital! a de 
la grosse veroll n, ni sur les mésaventures judiciaires d’un nouveau 
médecin verdanois, M®° de Latour, qu’une jeune fille désignait, devant 
lofficial, comme l’auteur de sa grossesse. Si le mot chantage est 
d'hier, la chose qu’il exprime n’est pas moderne, et le pauvre docteur 
dut acheter, de Nicole Cybèle, le droit de ne pas être père?. Du reste, 
le corps médical, alors, peut-être à cause de sa conduite équivoque en 
ce temps d’épidémies , semble n'être pas en grande faveur auprès du 
magistrat. Tout au moins ce dernier s’est-il départi de la vigilance 
qu’il avait apportée à l’exécution des statuts de 4602. Ainsi il n’exige 
plus d'examen du bachelier ou du docteur qui présente ses titres uni- 
versilaires ; il ne ferme plus les portes aux charlatans de toutes sortes, 
opérateurs de hernies, extracteurs de la pierre et de cataractes , fabri- 
cants de baumes et d'onguents , etc. , etc. Des aspirants chirurgiens 


4. Archives de l'hôpital Sainte-Catherine de Verdun, registre des 
délibérat., tome 1, folio 47, verso. 

2. Anciennes minutes des notaires de Verdun. Etude de M° Mau- 
vais, 9 mars 1635. 
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qui n’ont pu subir, d’une manière satisfaisante, l'épreuve ordonnée par 
le règlement, ont tranquillement pendu « brouettes et bassins. n Mais 
le fait le plus curieux, la violation la plus formelle des statuts, est l’in- 
jonction adressée par le magistrat aux docteurs jurés qui protestaient , 
d’avoir à examiner Pierre du Pré, bourgeois , de Verdun , u sans ad- 
» voir esgard qu’il ne scait lire ny escripre , pour syl est trouvé de 
n de capacité suffisante au faict des cures et guerisons, exercer lart de 
n cirurgie, non obstant le deffault susdict de lecture et descripture. n 

Le 23 décembre 1634, les apothicaires obtinrent , sur leur requête, 
uu règlement spécial qui ne diffère de celui de 1602 que par l’éléva- 
tion des droits à acquitter lors de l’entrée en maitrise ou en apprentis- 
sage : le nouveau maitre qui, sous l’ancien tarif, ne payaitque 10 francs 
barrois, est taxé à 150 livres de France ; les apprentis doivent 4U livres 
ou seulement 3 s’ils sont fils de maîtres. Huit apothicaires ont signé la 
requête demandant au magistrat la révision de leurs statuts : ce sont 
Mes J. Chantrel, — 3. François l’ainé , — Nicolas Sauvage , — J. 
François le jeune, — J. Janson, — Bernardin Sauvage , — Vaillant, 
— et M. de la Plame. Ils se livrent toujours à la fabrication des dra- 
gées dont le prix varie de 3 F. à 5 F. 6 gros la livre. Quant à leurs 
produits parement pharmaceutiques, voici une soumission adressée par 
J, Janson aux recteurs de l’hôpital, qui sous donne des renseignemens 
précis et sur lear nature et sur leur prix : | 

u OFFRE DES DROGVES ET MEDICINES DU SIEUR JANSON. 


» Toute médicine l’une parmy l’aultre. . . . , 1 fr. 


n Sirot l’unce. ......... ee. I gros. 
n Lavement l’un parmy l’aultre......,..,.. IX 

” Prise de pillules l’une parmy laultre. ..... fl 

n Liniment.....ssssosssoocossoossseeee VI 

A D Re EC D Ix 

» Suppositaire ....serssscssosseoseses ee I 

»n Condy composé avec confection d’Iacinthe.. 11 

n ApileMe... soso see XXX 


» Potionu cordiale composée avec confection 
” d’Alguemez et d'Iacinthe............9.0+ 11 


n Grandes emplastres pro stomacho......... IX 
» Toutte huyle, l’unce. ...... eo. » 1 blanc 
n L’unce canelle. .... esse IX 
” Laict d'amende composé avec le sucre eaue de 
roze et semence de pavo. sus .sssossee IX 


Pendant la peste de 4636, médecins et chirurgiens abandonnèrent 
la ville. Un seul montra quelqu’abnégation : ce fut M° Baudelot. Le 


LA 
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magistrat dat faire un appel à des praticiens étrangers que l’appât d’un 
salaire, cent écus par mois, détermina à venir affronter les horreurs 
du fléau. Quelques-uns succombèrent à l’œuvre. Ceax qui survécurent 
et qui voulurent demeurer à Verdun , y furent l’objet de toutes les 
prévenances et de toutes les faveurs da corps municipal. Quant aux 
médecins et chirurgiens jurés , trailements, exemptions, priviléges, 
tout leur fat retiré ; et plus de vingt ans devaient s’écouler avant que 
l’on ne rétablit au budget le chiffre de la pension annnelle qui leur 
avait été allouée, 

Le 6 août 4639, des modifications et additions furent apportées au 
règlement de 1602, en ce qui concerne les chirurgiens. Voici en quoi 
consistent les principales : 

Le médecin qui vient se fixer dans la cité est soumis à un droit de 
réception de trente livres. — Le chirurgien reçu maitre paie soixante 
livres, et s’il est fils de maître, douze livres seulement. 

Pour dreits d'examen , les médecins interrogateurs perçoivent trois 
livres, et le M® chirurgien deux livres. 

Si un chirurgien enlève un client à son confrère sans l’en avertir, il 
doit verser une amende de douze livres dass la eaisse de la corpo- 
ration!. 

Ces statuts ainsi révisés seront bientôt encore u réformés et corri- 
gés », non plus par le Sénat et Magistrat de la cité, mais par les gens 
du Parlement de Metz, dont tous les efforts tendent à annihiler le pea 
d'indépendance qu’aient conservée nos trois villes impériales?. Le ma- 
gistrat protcstera, criera à la vielation des libertés de la cité, dont les 
rois ont juré si souvent le maintien, adressera ses remontrances au 
Parlement, enverra des députés à la Cour5. Mais l’année 1648 va son- 
ner : l’usurpalion de la France et les abus d’autorité de ses légistes se- 
ront consacrés par le traité de Westphalie. 


CHARLES BUVIGNIER. 


4. Arch. de l'Hôt.-de-Ville de Verd. Cart. Corporations d’arts et 
métiers. 


2. Recueil des édits, déclarations , lettres patentes enregistrées 
au Parlement de Metz, tome 1, p. 435. 


3. Reg. des ordon. et résol., année 4641, 6 juillet. 
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Pour la commission de rédaction : le Président, H, Lepace. 


Nancy, imp. de A. Lepace. 


JOURNAL 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 
COMITÉ DU MUSÉE LORRAN. 


6° ANNÉE. — 3° NUMÉRO. — MARS 1857. 


SOUSCRIPTION 


POUR LA RESTAURATION DU 


PALAIS DUCAL DE NANCY 


ET L’INSTALLATION 


DU MUSÉE LORRAIN DANS LA GALERIE DES CERFS. 


———— 


NEUVIÈME LISTE. 


La Ville de Blâmont.....................,..., 50 
La Ville de Bruyères (Vosges).................. 45 
La Ville de Sarrebourg....................... 50 
MM. 
Chevandier (Eugène), membre du Conseil général.. 100 
Lejeune (Emile), négociant. .......... io 40 
Lejeune , père....... Hdi una ee b 
- I. Treffière, de Vouvray (lndre et Loire) Hs 2 
L'abbé Mangin, äncien directeur du pensionnat 
DFOUOR anse uen Nespicomuesscue ) 
Cauzier-Lahaye, négociant. ...... Sc | 5 


Doucet, contrôleur des contributions directes ..... 25 
4 


— 0 — 


Elie (Edmond), négociant ...... etant ee 30 
Un anonyme ........ fes si odediabedaiues 10 
Un anonyme ......... Ésehsdiiuioséso due | 
Un ANONYME . sos Saue ES | 
_Mr® de Foucauld, à Mirecourt........ onde _ 40 
Total de la 9° liste.............. 319 


Total général.........,.,.,....,...141,475 


Nous continuons à publier le texte des délibérations des 
Conseils municipaux qui ont bien voulu manifester leurs 
sympathies pour l’œuvre de restauration du Palais ducal. 


Délibération du Conseil municipal de Blämont. 


M. le Maire donne lecture d’une lettre de M. Henri 
Lepage, archiviste du département, qui, au nom du Comité 
du Musée historique lorrain, solicite le concours des Villes 
et Communes de l’ancienne Lorraine pour la restauration 
du Palais ducal, à Nancy. 

Le Conseil, délibérant sur cette demande ; | 

Attendu qu’il convient de perpétuer le souvenir des 
grands événements qui se rattachent à l’histoire de notre 
pays ; | 

Considérant que la Ville de Blâmont a joué un certain 
rôle dans cette histoires 

Désirant, au surplus, donner un témoignage de sa vive 
sympathie pour une œuvre éminemment nationale ; 

Vote une somme de cinquante francs au profit de la res- 
tauration du Palais ducal et l'installation définitive du Musée 
lorrain dans la Galerie des Cerfs, regrettant profondément 
que l'insuffisance de ses ressources ne lui permette pas de 
faire une allocation plus considérable. 
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Délibération du Conseil municipal de Charmes. 


. Sur la proposition du Maire et les explications par lui 
données ; le Conseil, désirant témoigner la sympathie qu'il 
éprouve pour le projet si éminemment patriotique de la 
création d’un Musée historique lorrain, vote une somme 
de cent francs pour cet objet. 


Délibération du Conseil municipal de Pont-à- 
Mousson. 


M. le Maire donne lecture au Conseil de deux lettres re- 
latives à l'établissement du Musée lorrain dans l’ancien 
Palais ducal de Nancy, l’une de la Commission de ce Musée, 
iustituée par M. le Préfet; l’autre de M. Guerrier de Du- 
mast, qu’on trouve toujours lorsqu'il s’agit de réveiller les 
grands souvenirs de notre pays. 

M. le Maire donne ensuite, au sujet de ces lettres, quel- 
ques explications, puis les soumet à la discussion, à la suite 
de laquelle le Conseil, pensant que Pont-à-Mousson, si ri- 
che en souvenirs, ne peut rester étranger à une œuvre ap- 
pelée à retracer la vie passée de notre Lorraine, à la gloire 
de laquelle il a apporté une si grande part, délibère 
qu’une souscription sera ouverte et que, malgré ses mini- 
mes ressources, pour répondre à l'appel qui lui est fait, une 
somme de cent francs sera mise à la disposition de la Com- 
mission du Musée lorrain. 


Délibération du Conseil municipal de Sarrebourg. 


Le Maire donne lecture au Conseil d’une lettre circulaire 
par laquelle le Comité du Musée historique lorrain invite 
les communes à voter des souscriptions pour concourir à la 
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restauration du Palais ducal et à l'installation définitive du 
Musée lorrain dans la Galerie des Cerfs. 

Cette lecture terminée, le Conseil prend la délibération 
suivante : 

Considérant que l’œuvre entreprise par le Comité inté- 
resse toutes les villes qui faisaient partie du duché de Lor- 
raine; qu'à ce titre, Sarrebourg ne saurait y rester indif- 
férent; . | | 

Mais, considérant que l’état financier de la Ville ne lui 
permet pas d'élever le chiffre de sa souscription au niveau 
de ses sympathies en faveur de l'œuvre projetée; : 

Déclare voter une somme de cinquante francs pour con- 
courir aux frais de restauration du Palais ducal et d’instal- 
lation du Musée lorrain dans la Galerie des Cerfs. 


Délibération du Conseil municipal de Vézelise. 


Vu l'appel du Comité du Musée historique lorrain, du 31 
janvier dernier, proposant la restauration du Palais ducal 
de Nancy et l'installation du Musée dans la Galerie des 
Cerfs ; 

Considérant que la création de ce Musée là où les sou- 
venirs les plus sympathiques retracent aux populations de 
Ja province la fidélité et le dévoüment héroïque à leurs 
princes et à la patrie de leurs ancêtres , est une conception 
heureuse et éminemment patriotique; 

Considérant que Vézelise est une des villes de la Lor- 
raine qui, par ses monuments armoriés, rappelle le souve- 
nir et les bienfaits des comtes de Vaudémont, ses fonda- 
teurs, le séjour des René, des Antoine, des Léopold, les 
plus généreux de nos ducs, et la naissance d'hommes 
marquants, la plupart même illustres; 

Toutefois, considérant, d’une part, l’exiguité des res- 
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sources de la ville de Vézelise, qui ne lui permettent qu’à 
grand'peine de parer aux besoins les plus importants; et, 
d’un autre, désirant se montrer empressé de faire à l’appel 
flatteur du Comité une réponse qui lui semble un devoir} 

Le Conseil municipal est d’avis unanimement qu’il y a 
lieu de voter, sur fonds libres de lexercice courant, une 
somme de cinquante francs pour être affectée aux travaux 
énoncés en la circulaire du 31 janvier dernier. 


M. le Maire de Vézelise avait précédemmenta adressé aù 
Président du Comité la lettre ne que nous sommes 
heureux de publier : 


« Vézelise, le 48 février 4857. 
» Monsieur le Président, 


» La circulaire du Comité du Musée historique lorrain, 
en date du 31 janvier dernier, que vous m'avez fait l’hon- 
neur de m'adresser, a ravivé des souvenirs non encore 
éteints dans la mémoire de mes concitoyens. 

» Aussi, je m'empresse de vous annoncer que le Conseil 
municipal de Vézelise a voté, à l’unanimité, dans sa session 
de ce mois, une somme de cinquante francs, à titre de ma- 
nifestation sympathique pour l’œuvre utile et si éminem- 
ment patriotique de la restauration du Palais ducal de 
Nancy et de l'installation du Musée historique lorrain dans 
là Galerie des Cerfs. 

» Organe des membres du Conseil municipal, je suis 
chargé de vous exprimer le regret de ce que les faibles re- 
venus de la ville ne lui permettent pas d’être plus libéral. 

» Agréez, Monsieur le Président, l’assurance ma Con - 


sidération distinguée. 
» Le Maire de Vézelise, 


» ROLLIN. » 


UNE 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


LL med 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 9% mars. 


Le Président communique : 1° une lettre de M. le prince 
Augustin Galitzin, lequel annonce qu’il met à la disposition 
de la Société un exemplaire de son travail concernant 
Louise de Lorraine; 2° une lettre par JlagueHle M. Arsène 
de Noïe promet à la Société de lui adresser prochainement 
son Histoire du pays de Stavelot; 3° une lettre de & 
Société archéologique du grand-duché de Luxembourg, 
relative à des échanges de’publications ; 4° enfin, une lettre 
de M. l’abbé Jules Corblet au sujet de la Revue de l’art 
chrétien, qu’ vient de fonder. La Société, tout en recon - 
naissant l'intérêt que doit offrir cette publication , exprime 
le regret de ne pouvoir s’y abonner. 


Cuvrages offerts à la Société. 


_ Inventaire des meubles, bijoux et livres estant à Che- 
nonceaux le kuit janvier MDCIIT, précédé d’une histoire 
sommaire de la vie de Louise de Lorraine, reine de 
France, suivi d'une notice sur Le chateau de CASE 
par le prince AueusrTin GaLiTZIN. | 

Notice sur Wibald, abbé de Stavelot, sa patrie, sa fa- 
mille; par M. le docteur ARSÈNE DE Note. 

Seings et sceaux des armes de quaranle-quatre membres 
du Siége des Nobles du Duché de Luxembourg et Comté . 
de Chiny, qui ont adhéré jusqu’en 1716, à la résolution 
du 22 octobre 1670, additionnelle au $ 5 de { 
rendue à Bruxelles le 16 février 1548 po 
Charles Quint concernant l’admission deg” 


D 
au Siége des Nobles. Original tré du cabinet M. Ch. Man- 
chen à Luxembourg. Fac-imile, Metz 1856. Offert per 
M. le comte pe STRatTEx-Poxraoz 

L'Austrasie, revue de Metz et de Lorraine. 5* Année.- 
2e livraison. 

Revue de l'art chrétien. 47° Livraison. 

Congrès scientifique de France. XXII° session tenue au 
Puy en septembre 1855. Tome I. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l’Ouest. 4° Tri- 
mestre de 1856. 

Compte-rendu de la XXI/° séance publique annuelle de 
la même Société. 

Publications de la Société pour la recherche et la con- 
servation des monuments historiques dans le Grand-Duché 
de Luxembourg. Année 1855. XE. 

Cataloque de la Bibliothèque de l’ Athénée royal grand- 
ducal de Luxembourg, par le professeur A. Nauvr. 

M. l'abbé Desraye a fait don à la bibliothèque de la So- 
ciété des deux ouvrages suivants : 

Institutions neutoniennes , par M. Sigorgne, de la Société 
royale des Sciences et Belles-Lettres de Nancy. Paris, 4769. 

Institutiones astronomie , editio novissima, auctior et 
emendatior (manuscrit). 


ec 
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Admission et présentation de membres. 
lmis comme membre de la Société, M. le docteur 
Noue, 3 Mslnédy (Prusse). 
Lestuves. 


w vriwre de son Coup-d’œil sur 
ne demi le Pays toulois. 
Un Pèlerinage à Domremy-la- 
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M. l'abbé Marchal commence la lecture de sa Motice 


historique et statistique sur le faubourg Saint-Pierre de 
Nancy. 
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MÉMOIRES. 


NOTE SUR L'ÉPOQUE DE LA CONSTRUCTION DE L'ÉGLISE DE 
MUNSTER (MEURTHE). 


Un membre de la Société d'Archéologie lorraine, M. L. 
Benoit, de Berthelming, ayant bien voulu dessiner et litho- 
graphier pour la Société le mausolée érigé à Wilhelm de 
Torcheville dans l’église de Munster, nous avons cru devoir 
joindre à ce dessin la notice suivante, qui a été publiée 
déjà, en 4849, dans les Mémoires de l’Académie de Sta- 
nislas. L'auteur s’est borné à faire à son premier travail 
quelques rectifications destinées à modifier des assertions 
peut-être trop exclusives sous certains rapports. 


Une tradition constante, qui a été accueillie et repro- 
duite par tous nos historiens, attribue la fondation de 
l'église et de la collégiale de Munster à un chevalier nommé 
Wilhelm de Torcheville, dont le mausolée se voit dans 
cette église. 

D'après la légende, ce seigneur, étant sig dans son 
château par les comtes de Réchicourt et de Dagsbourg, et se 
voyant sur le point de tomber au pouvoir de ses ennemis, : 
sortit, pendant la nuit, de sa forteresse, et se jeta, à che 
val, dans l'étang qui en baïignait les murs. Mais son cheval 
perdit haleine, et Wilhelm aurait infailliblement péri si un 
chien fidèle, qui l'avait suivi dans sa fuite, ne l’eût tiré par 
la genouïllère de sa botte et guidé vers le rivage. 

Au mikeu du péril, le sire de Torcheville avait fait vœu, 
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s’il était sauvé, d’ériger une église en l’honneur de saint 
Nicolas. Fidèle à sa promesse, il fit construire, sur une émi- 
nence, au milieu du village de Munster, le beau monument 
religieux qu’on y admire encore aujourd’hui". 

Il est fâcheux que cette légende romanesque soit contre- 
dite par les écrivains même qui ont le plus contribué à la 
propager. En effet, Dom Calmet, qui l’a consignée dans sa 
Notice de la Lorraine, dit ailleurs” que Henri de Fisting 
(Finsting ou Fénétrange), archevêque de Trèves, fonda la 
collégiale de Munster ou Moutier, dans le diocèse de Metz. 
Cette fondation eut lieu quelque temps après l'élévation de 
Henri au siége archiépiscopal de Trèves, c’est-à-dire, 
vers 1260. 

Deux années après, le prélat fit don à l’église de Munster 
et à ceux qui la desservaient de son moulin de Guinzeling, 
d’une maison et d’une grange qu'il possédait à Munster. 

En 1270, cette église tombant en ruines, les chanoines 
conçurent le projet de la reconstruire d’une manière ma- 
gnifique. Mais, comme leurs propres ressources étaient in- 
suflisantes, ils s’adressérent au pape Innocent IV et en 
obtinrent une bulle par laquelle le Souverain Pontife exhor- 
tait les fidèles à concourir à cette entreprise. 

Voici la traduction de cette bulle et de la lettre du cha- 
pitre qui laccompagne*. 


4. Cette tradition'a fourni le sujet d’une légende, qui a été insérée 
dans P Austrasie, revue du Nord-Est de la France OR 1898): 

2. Histoire de Lorraine. 

3. Ces deux pièces sont écrites à la suite l’une de l’autre sur la même 
feuille de parchemin. Celle-ci est maculée et effacée en plusieurs en- 
droits, ce qui s'explique par l’usage auquel elle était destinée : elle 
servait, en effet, comme de passeport ou de lettres de créance aux 
quêteurs qui allaient recueillir des offrandes au nom des chanoines de 
la collégiale, 


! 
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« H., doyen, et tout le chapitre de l’église Saint-Nicolas 
de Munster (de Munstre), diocèse de Metz, à tous les 
abbés, prieurs, doyens, prêtres, vicaires et autres person- 
nes ecclésiastiques de la ville et du diocèse de Trèves, 
salut en Notre Seigneur. 

» Sachez que nous avons reçu des lettres apostoliques 
conçues en ces termes : | | 

» Innocent, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à 
tous les fidèles chrétiens qui verront ces lettres, salut et 
bénédiction apostolique. 

» Puisque, ainsi que le dit l’Apôtre, nous serons traités 
au tribunal du Christ selon que nous aurons vécu, que no- 
tre conduite aura été bonne ou qu’elle aura été mauvaise, 
nous devons prévenir le jour du jugement dernier par des 
œuvres de miséricorde, et, en vue de la mort, semer sur la 
terre de quoi recueillir plus abondamment dans le ciel; 
conservant un espoir et une confiance inébranlables; car 
celui qui sème peu moissonnera peu et celui qui sème dans 
les bénédictions recueillera avec les bénédictions la vie 
éternelle. Nos chers fils, les doyen et chapitre de l’église de 
Munster, diocèse de Metz, nous ayant fait exposer qu'ils 
avaient commencé à faire reconstruire cette église d’une 
manière magnifique (opere sumptuoso), et qu'ils avaient 
besoin, non seulement de toutes leurs ressources, mais en- 
core des offrandes des fidèles ; nous vous prions, avertis- 
sons et exhortons tous dans le Seigneur, et vous enjoignons, 
pour la rémission de vos péchés, de distraire pour cette 
aumône quelque partie des biens que Dieu vous a donnés, 
afin qu’au moyen de ce secours, cette œuvre si pieuse puisse 
être terminée, et que, grâce à votre bonne action et aux 
autres actes louables que vous aurez faits par l'inspiration 
de Dieu, vous puissiez parvenir aux félicités de la vie éter- 
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nelle. Confiants dans la miséricorde du Dieu tout puissant 
et dans l’autorité des bienheureux apôtres Pierre et Paul, 
nous accordons miséricordieusement à tous ceux qui, vrai- 
ment pénitents et s’étant confessés, auront contribué à cette 
entreprise , une remise de cent jours sur la pénitence qui 
leur aurait été infligée, mais seulement jusqu’au moment 
de l’achèvement des travaux. 

» Donné au palais de Latran, le 3 des kalendes de mars, 
la 44° année de notre pontificat. » 

« L'église vénérable du bienheureux Nicolas, confesseur, 
située à Munster, diocèse de Metz, dans laquelle notre Sei- 
gneur et Rédempteur opère, par l’intercession du très-glo- 
rieux confesseur Nicolas, d’insignes et nombreux miratles, 
dans laquelle les possédés sont délivrés et les inffrmes 
guéris de différentes maladies par lintercession du même 
saint, étant en partie témbée en ruines et en partie sillon- 
née par des lézardes qui la menacent d’une destruction 
prochaine, nous æous proposons, nous, doyen et chapitre 
de la même église, d’en opérer la reconstruction. On a déjà 
commencé de fond en combie celle du chœur sur un plan 
fort vaste et d’une manière magnifique ; et nes propres res- 
sources ne suffisant pas à l’achèévement d’un si grand ou- 
vrage, nous sommes obligés d’implorer vos secours et ceux 
de tous les gens de bien. En conséquence, nous vous prions 
tous et vous supplions trés-instamment de recevoir favora- 
blement les envoyés de ladite église, qui, porteurs des pré- 
sentes, viendront vers vous pour recueillir les offrandes des 
fidèles chrétiens, et de les aider de tout votre pouvoir dans 
leur mission, afin que, grâce à cette bonne œuvre et aux 
autres que Dieu vous inspirera de faire, vous puissiez par- 
venir aux félicités de la vie éternelle. 

» Nous, doyen et chapitre, et toute la confrérie du très- 
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saint confesseur Nicolas, établie dans la même église, et 
dont font partie plus de soixante prêtres et autant de dia- 
cres, des sous-diacres, des clercs, des laïcs, nobles et ro- 
türiers (ignobiles), lettrés et illétrés, confiants dans la 
miséricorde de Dieu, les mérites et l’intercession de la 
très-glorieuse Vierge Marie, du bienheureux confesseur 
Nicolas et de tous les saints confesseurs, nous accordons à 
tous les chrétiens vraiment pénitents et qui se seront con- 
fessés , qui auront envoyé leurs offrandes à ladite église, la 
participation, avec nous et comme nous, de tous les biens 
qui ont été faits jusqu’à présent ou seront faits à l’avenir 
dans les susdites église et confrérie. En outre, chaque se- 
maine, on célébrera trois messes, savoir : le mardi pour 
les défunts, le jeudi en l’honneur du bienheureux confes- 
seur Nicolas, et le samedi en l’honneur de la bienheureuse 
Vierge Marie, mère de Dieu, pour tous les fidèles, vivants 
ou morts; et à tous les quatre-temps, le vendredi, tous les 
confrères prêtres les plus voisins, après avoir célébré plu- 
sieurs messes, célèbreront solennellement les obsèques et 
anniversaire des confrères et de tous les bienfaitcurs de 
la même église; on étendra devant l’autel une pièce de 
soie, on se servira de la croix, de l’encensoir et des cier- 
ges, et chacun tiendra un luminaire dans sa main. Et si l’un 
des confrères prêtres ne venait pas à la cérémonie, il 
paierait douze deniers de cire pour les âmes desdits 
fidèles. : 

» Nous donnons et accordons aussi auxdits envoyés tout 
pouvoir pour admettre dans la confrérie du très-glorieux 
confesseur les fidèles, quels qu'ils soient, qui le demande- 
raient avec dévotion. 

» En foi de quoi, nous, doyen et chapitre susdits, avons 
fait apposer nos sceaux aux présentes. Donné l'an du 
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Seigneur mil deux cent et septante, la veille des Ides de mars. 

» Nous, doyen, n’ayant pas notre scel, nous sommes 
servi de celui du seigneur Jean, chantre de ladite église! . » 

C'est donc environ à l’année 1270 qu'il faut faire re- 
monter le commencement de l’église actuelle de Munster. 
En 1271, un nommé Jean, seigneur de Kirkelt, et Elisabeth, 
sa femme, firent plusieurs donations à cette église. Les ducs 
de Lorraine, les seigneurs de Fénétrange, et probablement 
aussi le comte Wilhelm de Torcheville, contr'buërent, par 
leurs dons, à l'érection du monument, qui ne fut terminé. 
que dans le courant du xrv° siècle, comme l’atteste l’ar- 
chitecture de plusieurs de ses parties. Ainsi s’expliquerait 
la présence du mausolée de Wilhelm dans l’église de Muns- 
ter, dont les chanoines étaient tenus, sans doute en vertu 
d'une donation qui leur avait été faite, de célébrer annuel- 
lement quatre services pour les ducs de Lorraine. 

Quant à la fondation de la collégiale, il est permis de 
supposer qu’elle est antérieure au temps qui lui est assigné 
par Dom Calmet; mais on ne saurait rien préciser à cet 
égard. Ce qui paraît certain, c’est que son érection est pos- 
térieure à la construction de l’église primitive de Munster, 
laquelle tombait déjà en ruines en 1270. Cette église, illus- 
trée et sanctifiée par les miracles qui s’y opéraient par 
l’intercession de saint Nicolas, donna probablement lieu à 
l'établissement d’une collégiale, dont les chanoines furent 
chargés de la desservir. Mais on ne connait pas l’origine de 
cet ancien édifice , et on ignore à quelle circonstance il fut 
redevable de la renommée dont il jouissait peut-être long- 
temps avant la seconde moitié du x siècle. 

HeEnrt LEPAGE. 


1. Archives du département de la Meurthe, titres des églises de 
Manster et Romécourt. 
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| DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Pabbé Monez, curé de Bon-Secours, a offert au Musée 
un exemplaire de la copie, en plâtre, de la statue qui orne 
le fond du sanctuaire de son église. Cette petite représen- 
tation, réduite à un sixième, a été exéeutée avec beaucoup 
d'intelligence et de talent ; elle est peinte comme l'original, 
dont elle donne une idée très-exacte. 

On sait que la statue de la Sainte Vierge qu’on voit dans 
le chœur de Bon-Secours, a été faite, en 1505 ou 1506, 
par un artiste lorrain, nommé Mansuy Gauvain, le même 
qui sculpta la statue équestre du duc Antoine pour la por- 
terie du Palais ducal de Nancy. Plus heureuse que cette 
dernière, l’image de la Mère de Dieu, placée dans l’an- 
cienne chapelle des Bourguignons par les soins de René II, 
s’est conservée intacte jusqu’à nous; elle rappelle tout à la 
fois la piété du vainqueur de Charles-le-Téméraire et le 
simple monument depuis longtemps détruit, que ce prince 
avait fait élever en souvenir de sa victoire. 

— M. DE SciTivaux DE GREISCHE, vice-président de la 
Société d'Agriculture, vient d'enrichir la bibliothèque du 
Musée lorrain de deux ouvrages très-précieux. Le premier 
est un manuscrit in-folio, de 276 feuillets, contenant la copie 
d’un grand nombre de pièces, de différentes époques, re- 
latives à l’histoire de Lorraine. 

Le second est intitulé : « Cartes générales et particulières 
de la limite entre la France et les états du prince de Nas- 

:sau-Sarbruck. » On lit, sur la première page, au-dessus du 
titre : « Le présent recucil, contenant vingt-cinq cartes, 
» a été cotté et paraflé par nous commissaire nommé par 
» le Roi pour faire l'examen et l'inventaire des papiers 
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» concernant le service de Sa Majesté, et dépendans de la 
» Commission des limites, après le décès du S' Mathis, 
» commissaire desdites limites, à Bouquenom, ce douze 
» février dix sept cent soixante-quatorze. 

| » J. G. F. CHasseL. » 


Ce recueil est divisé en trois parties : la première con- 
cerne le comté de Sarwerden , la seconde le comté de Sar- 
bruck, la troisième le comté d’Ottweiller et le bailliage de 
Schambourg. 

Ces vingt-cinq cartes, d’une exécution remarquable, 
forment un grand atlas relié avec beaucoup de soin. 

Les deux ouvrages donnés par M. de Scitivaux apparte- 
naient à M. Pierre de Sivry, président au Parlement et se- 
crétaire perpétuel de l’Académie de Nancy, père de Mre de 
Vannoz. 


CHRONIQUE. 


Le dernier numéro de la Revue des Sociétés savantes, publiée 
sous les auspices de M. le Ministre de l'instruction publique, contient 
un rapport fait au Comité de la Langue, de l'Histoire et des Arts de la 
France, par M. Berger de Xivrey, membre de l’Institut, sur le volume 
des Mémoires de l'Académie de Stanislas pour l’année 1855. Le sa- 
vant rapporleur passe en revue, notamment, les travaux historiques 
publiés dans ce volume par MM. Digot, Beaupré, Meaume ét Henri 
Lepage ; et, à l’occasion de la seconde dissertation de ce dernier sur 
celte question : JEANNE D’ARC EST-ELLE LORRAINE ? il formule yne opi- 
aion que nous sommes heureux de consigner ici : u C’est, dit M. Ber- 
ger de Xivrey, un titre fort honorable pour M. Lepage d’avoir établi 
avec fermeté, dès le principe de cette fort longue discussion, que 
Phéroïque Pucelle était née dans la partie barroise du village de Dom- 
remy, dont l’autre moilié était de la Champagne. Les monuments 
sont venus successivement entourer ce fait d'une surabandance 
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d'autorité ; et, dans une dernière brochure, plus récente encore que 
ce Mémoire, les explications fournies à M. Lepage par le vénérable 
curé de Domremy, sur une difficulté qui restait seule à éclaircir, NE 
LAISSENT PLUS RIEN D'OBsCUR ET PROUVENT CE FAIT JUSQU’A LA 
DERNIÈRE ÉVIDENCE. 

u L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, par l’organe de sa 
commission des antiquités nationales, avait remarqué , en donnant son 
assentiment à la première dissertation de M. Lepage, que, pour se tenir 
dans les termes d’une stricte exactitude historique, il faut reconnaître 
dans Jeanne d’Arc une Barroise, puisque le duché de Bar, même aux 
mains des ducs de Lorraine, était un fief de la couronne, dont ils ren- 
daient hommage au roi de France, et qu’ils possédaient ainsi à des con. 
ditions toutes différentes de celle des Etats souverains de leur ancien 
duché. M. Lepage, tout en conservant le titre de sa première disserta- 
tion , a admis pleinement cette distinction nécessaire , qui concilie chez 
l’'Héroïne le patriotisme français avec sa qualité de sujelte du duc de 
Lorraine, comme duc de Bar. n 

— M. l'abbé Jules Corblet, président de la Société des Antiquaires de 
Picardie, vient de fonder, sous le titre de Revue de l'art chrétien, 
use publication ayant pour but u de populariser l’archéologie chré- 

ienne ; de la rendre palpable et pratique par de nombreux dessins ; de 
tenir ses lecteurs au courant de tout ce qui sera écrit, peint, sculpté ou 
bâti selon les saines traditions de l’art chrétien. » 

La Revue compte, parmi ses collaborateurs, un grand nombre 
d'hommes honorables dont le nom est bien connu dans le monde savant. 

On s’abonne à la librairie archéologique d’Alphonse Pringuet, rue 
Bonaparte, 25, à Paris. Les trois premières livraisons ont paru. 

— Nous annonçons avec plaisir à nos lecteurs que les drapeaux de 
Bon-Secours viennent d’être réintégrés dans cette église , à la place 

- qu'ils occupaient autrefois. Après avoir examiné tous les procédés de 
restauration employés pour des objets de cette nature, il a été reconnu 
qu'aucun d’eux n’élait applicable aux drapeaux en question, et M. l'abbé 
Morel a dû se décider à les faire reposer dans l’état de dégradation où 
ils se trouvent. C’est le seul parti auquel il était possible de s'arrêter. 
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Pour la commission n de rédacti on : le Président, H. LePAGe. 


Nancy, imp. de À. LEPAGE, Grande-Rue (Ville-Vieille), 16. 


JOURNAL 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 


ET DU 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN, 


6° ANNÉE. — 4° NUMÉRO. — AVRIL 1857. . 


AUX SOUSCRIPTEURS À L'OEUVRE DU MUSÉE LORRAIN. 


Les quelques difficultés qui avaient empêché jusqu’à ce 
jour l'exécution des travaux relatifs à l'installation du Mu- 
sée Lorrain dans le Palais ducal, venant d’être aplanies, 
le Comité s’est empressé de traiter avec un entrepreneur; 
ce dernier s’est mis immédiatement à l’œuvre, en sorte 
que, d'ici à quatre mois au plus tard, le Musée sera mis en 
position d'occuper toute l'aile encore debout du Palais. 

Pour arriver à ce résultat, il faut, d’abord, on le sait, 
rendre à la gendarmerie un local équivalant à celui qui a 
été cédé au Comité par le département, puis pratiquer une 
nouvelle entrée à la caserne, enfin, faire élever, dans la 
cour de cette mème caserne, un mur qui sépare complé- 
tement le Musée de la gendarmerie. Telles sont les trois 
opérations préliminaires indispensables ; appropriation et 
la restauration de la galerie du rez-de-chaussée et de la 
Salle des Cerfs ne pourront venir qu'après, c’est-à-dire 
vers le mois de septembre de cette année. 

D'après le chiffre auquel s’élévent maintenant les 5 sous- 
criptions, et en y joignant les neuf mille francs votés par 


le Conseil général, le Comité pourra faire face aux dépen- 
ÿ 
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ses qu’exigeront les travaux préparatoires ; pour le reste, 
il compte sur les ‘sympathies dont il a déjà reçu tant de 
preuves. 

On doit se rappeler que, dès le principe, une somme de 

dix-huit mille et quelques cents francs a été déclarée né- 
cessaire pour construire l'écurie et les greniers à rendre à 
la gendarmerie. Depuis, le plan primitif a subi des modifi- 
cations d’où résultera un surcroît de dépenses qui s’élève- 
ront à un millier de francs. 
+ En outre, et d’après le désir qu’en a exprimé l’Autorité 
municipale, la nouvelle entrée de la caserne, élevée sur 
l'alignement de la porte de l’église des Cordeliers, devra 
présenter, avec cette dernière et celle de l’Ecole normale, 
un ensemble monumental, destiné à embellir les approches 
de la Chapelle ronde, que ne manquent jamais de visiter 
les étrangers. > 

Le Comité a dû se prêter à ces combinaisons, qui n’a- 
vaient pas été prévues et qui, par conséquent, ne figu- 
raient pas dans le premier devis qu’il avait fait dresser. 

Il les a acceptées ; mais, comme il doit compte à ses 
souscripteurs de l’emploi des sommes qu'ils lui ont si géné- 
reusement dénnées, il considère comme un devoir pour lui 
de rendre tous ses actes publics. 

Au reste, et quoiqu'il arrive, le Comité espère bien ne 
pas s’arrêter en chemin; il espère bien ètre en position de 
compléter l'œuvre qu’il a entreprise. L'élan patriotique 
qu'a provoqué son appel à tous les amis des arts et des 
souvenirs historiques, ne se ralentira pas; chacun voudra 
le seconder dans la réalisation de la pensée nationale qu'il 
a conçue; les particuliers, les villes, les communes‘ qui ne 


4. Voici la liste des villes et des communes qui ont déjà souscrit : 
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se sont pas encore fait inscrire sur ses listes de souscription, 
voudront y voir placer leurs noms, et, grâce à ce concours, 
dans lequel il a pleine confiance, il lui sera permis d’ac- 
complir, et cela prochainement, la restauration du Palais 
ducal et linstallation du Musée dans la Galerie des Cerfs. . 


SOUSCRIPTION 


POUR LA RESTAURATION DU 


PALAIS BUCAL DE NANCY 


ET L'’INSTALLATION 


DU MUSÉE LORRAIN DANS LA GALERIE DES CERFS. 


DIXIÈME LISTE. 


La ville de Badonviller.............,........, 25 

La ville de Toul....... +... 00000000 0 0 0 9 0e 50 

La commune de Villers-lës-Naney.............. 40 
MM. 

Collignon, ingénieur..........,.............. 20 

Blaise, notaire, membre du Conseil général...... 20 

Le colonel Uhrich............ nobles ice 20 

Joly, architecte à Lunéville ..............,..., ) 

Besoin, architecte des édifices diocésains, à Bayonne. 4 

Amance. Neufchâteau. 

Badonviller. Nomeny. 

Blàämont. Pont-à-Mousson. 

Bruyères. Sarrebourg. 

Charmes-sur-Moselle. Toul. 

Frouard. | Vézelise. 

Lunéville. Villers-lès-Nancy, 


Mirecourt. 


Dietz, banquier................ espions 5 » 
De Fontenelle, ancien directeur des salines de 
Dieuze ....... Hope den anue sa nesse 20 » 
Duhamel, fils, à Frouard....... See de 410 » 
L'abbé Noël, vicaire de la Cathédrale........ 5 » 
L'abbé Bailly, : Idées 5 » 
L'abbé Husson, Idees dise ss 5 » 
Ackermann (Léopold)..... A » 50 
Dietz-Mayer, de Paris.................. ss 4 50 
Un anonyme .................. sise 5 » 
Total de la 10° liste....... 2414 » 
Total général. .......,....... 11,686 » 


DÉLIBÉRATIONS DES CONSEILS MUNICIPAUX. 
Délibération du Conseil municipal de Badonviller. 
L'an 1857, le 21 mars, le Conseil municipal de Bedon- 

viller étant réuni extraordinairement ensuite de l'autorisation 
de M. le Sous-Préfet.., le Conseil a, à l’unanimité, voté, sur 
la proposition de M. le Maire, à titre de manifestation sym- 
pathique, une somme de vingt-cinq francs au profit de la res- 
tauration du Palais ducal de Nancy et de l'installation du 
Musée lorrain dans la Galerie des Cerfs. 

Il témoigne son regret de ce que la situation financière de 
la Commune ne lui permette pas de contribuer pour une plus 
large part à la réalisation de cette entreprise, qui doit rappe- 
ler à l’ancienne Lorraine ses grands souvenirs de nationalité, 


Délibération du conseil municipal de Toul. 

Le Conseil, réuni en séance extraordinaire... sur la pro- 
position de M. le Maire, vote, sur fonds libres de l'exercice 
4857, un crédit de cinquante francs pour sa coopération à 
l'établissement d’un Musée historique lorrain à Nancy, et 
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exprime le regret que la pénurie des ressources finarcières 
de la ville ne lui permette pas de prendre une plus large 
part à la création d’un établissement appelé’ à‘raviver le 
souvenir des anciennes gloires du pays. 


Délibération du Conseil municipal de Villers-lès-Nancy. 

Au moment où l'établissement d’un Musée historique lor- 
rain nécessite des réparations dans l’ancien Palais ducal exis- 
tant encore à Nancy, le Conseil municipal de Villers veut 
concourir à cette réhabilitation des anciens souvenirs; car le 
lieu de la première sépulture du duc Mathieu, fondateur de 
l'abbaye de Clairlieu, est sur le territoire de Villers; et, 
dans cette commune, on voit encore aujourd’hui, sur pied, 
deux vieux arbres témoins des premiers ébats de l’enfance 
de Jacques Callot, l’une des gloires de Nancy. 

Par ces motifs, il vote une somme de dix francs pour être 
versée entre les mains du Comité dudit Musée, et être em- 
ployée à cette œuvre patriotique. 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 6 avril. 


Le Président donne lecture de lettres par lesquelles MM. 
Arsène de Noüe et le chevalier Marchal remercient la 
Société de les avoir admis au nombre de ses membres. Il 
communique également une lettre de M. l’abbé Jules Cor- 
blet, lequel accepte les publications de la Société en 
échange de la Revue de l’Art chrétien. 

Ouvrages offerts à la Société. 
Cinquante ans de vie pastorale. — Notice biographi- 
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-que sur M. Jean-Baptiste Renard, curé de Lunéville, 
par M. l'abbé Guizrauue. 

Les Croniques de la noble ville et cité de Metz, par 
Jean le châtelain, réimprimées pour la premiére fois et 
précédées de notes biographiques par M. F.-M. CnaBerT. 

Construction, dans la ville de Metz, des premières 
casernes destinées au logement des troupes de la garnison, 
par LE MÈNE. 

Notice sur une vie manuscrite de saint Omer, précédée 
d’un essai sur l’orfèvrerie et la toreutique appliquées à la 
reliure des livres, par M. Cu. de Lixas. 

Société charitable de Saint-François Régis de Nancy. 
Compte rendu des travaux de l’œuvre en 1856. 

Société de Saint-Vincent de Paul. Conférences de 
Nancy. Compte-rendu de 1856. — Envois de M. Vacner. 

Essai sur la littérature arabe au soudan, d’après le 
Teckmilet-ed-Dibadje d’Ahmed Baba, le Tombouctien, 
par M. A. CuerBoneau, professeur d’arabe à Constantine. 

Notice et extraits du E’ Unouan ed-diraïa fi Mechaiekh 
Bidjaia, ou Galerie des littérateurs de POI au vu. 
siècle de l’hégire, par LE MÈxe. 

Revue de l’Art chrétien. 2 et 3° livraisons. 

Bulletin de la Société archéologique d’Eure-et-Loir. 
N° 3. Février 14857. 

Bulletin de la Société d’études scientifiques et archéolo- 
giques de la ville de Draguignan. Octobre 1856. 


Admission et présentation de membres. 


Sont présentés comme candidats : MM. Edmond Elie, 
négociant ; — Barbaut, pharmacien ; — Gérard, curé de 
la paroisse Saint-Christophe à Neufchâteau ; — Bailly, 
vicaire de la même paroisse ; — Durand, curé de Dom- 
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remy, chanoine honoraire d'Orléans ; — Durand, curé de 
Greux. 

Lectures. 

M. Jacquot continue la lecture de son Coup-d’œil sur 
l’histoire de l’enseignement dans le pays toulois. 

M. Aug. Digot communique la copie d’un manuserit du 
xv° siècle, intitulé : Horoscopes et généalogie de La maison 
de Heu, et de deux pièces inédites relatives à l’histoire 
du Barrois. La Société vote l'impression du premier de ces 
documents dans le prochain volume de ses Bulletins. 


MÉMOIRES. 


PIÈCES RELATIVES À L’'HISTOIRE DU BARROIS. 


Les deux pièces suivantes, qui n’ont, comme on le verra 
en les parcourant, aucun rapport l’une avec l'autre, nous ont 
paru mériter d’être publiées dans le journal de la société 
d'archéologie lorraine. La premiére‘ se trouve aux archives 
du département de la Meurthe et appartient au fonds du 
prieuré de Flavigny, où elle avait été recueillie par les Béné- 
dictins sans doute à titre de document historique , car elle ne 
concerne pas ce monastère. Elle contient l'inventaire des 
meubles que l’on trouva dans la tour du Temple, après la 
fuite d'Yolande de Flandre, comtesse de Bar. On sait que le 
roi de France Charles V, irrité contre cette princesse, l’avait 
fait arrêter et détenir dans différentes forteresses, puis dans 
la tour du Temple, d’où elle parvint à s'échapper. La lecture 
du document que nous publions prouve que la comtesse était 
traitée avec une certaine rigueur, et qu’on ne lui fournissait 
pas même les meubles nécessaires, puisqu'elle fut obligée d’en 


4. Original en parchemin. 
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emprunter à un talemelier et à un poissonnier d’eau douce, 
qui étaient probablement ses fournisseurs. 

La seconde pièce’ fait partie des mêmes archives, trésor 
des chartes, layette Bar, Chambre des comptes, III, n° 66. 
C’est une sorte de menu des festins que le duc de Bar, 
Robert, fils d’Yolande, donna à l’occasion des funérailles de 
son épouse , Marie de France, fille du roi Jean. Nous avons 
jugé à propos d’y joindre la copie de deux notes qui se trou- 
vent sous la même enveloppe et se rapportent également à 


cette cérémonie. 
| A. DIGOT. 
I. 


A tous ceulx qui ces lettres verront. Guillaume de Nevers, 
examinateur de par le Roy messire ou Chastellet de Paris, sa- 
chent tuit que, par vertu du commandement de honorable 
homme et sage sire Hugues Aubriot, garde de la prévosté de 
Paris, à moy fait de bouche ; je, le mardi vij° jour de sep- 
tembre l'an mil ceclxxij”, aie transportay en la tour des reli- 
gieux de l’ospital, qui jadis fut du temple, et des biens meu- 
bles estans et trouvez ès deux premiers estaiges d'icelle tour, 
que l’en dist estre et appartenir au Roy messire par la 
confiscacion et forfaiture de noble danie Madame Yolent 
contesse de Bar, qui naguëres s’estoit partie de la dite tour, 
en laquelle elle estoit prisonnière de par le Roy messire, 
sans l’autorité et congié d’icellui seigneur, fis inventoire, en 
la présence de maistres Regnaut de Mons, Robert Petit- 
Clerc, examinateurs ou dit Chastellet; de frère Hue Parquier, 
commandeur dudit hospital; frère Jehan d’Oygnis, prieur 


4. Original en papier. 

2. Cette date prouve que Dom Calmet s’est trompé lorsqu'il a écrit 
(Histoire de Lorraine, 1" édition, t. II, col. 563) que la comtesse de 
Bar n’avait été conduite dans la tour du Temple qu'après le mois de 
mars 4377. Il faut lire, sans doute, 1571. 
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dudit lieu; Rioulan Gontren, varlet de Monsieur le grant 
prieur de France; Jaques Osmont , talemelier' et bourgeois 
de Paris et Robin le Prestre, sergent à verge dudit Chas- 
tellet; lesquels biens furent prisiez par Gobin Blanchart, 
priseur juré en la ville de Paris, en la manière qui s’ensuit. 

Et premièrement furent trouvez ou premier estage de la- 
dite tour, empres le puis, une petite couste?; un coissin de lé 
et demi, une vielle coverture jaune de mellinge, ij draps de 
lit cordellez pu de deux lez, un orillier et j cuevrechief, 
prisiez xxxij s. p.° 

Item, un tabliert et un jeu de tables dé eiant d’icellui, 
prisiez ij S. p. 

Item, en icelluy meesmes estage, en une chambre joignant, 
une couste de vij quartiers a toye de Flandres plaine, et un 
coissin à toye eschiquetée, et deux draps de lit, chascun de 
deux lez, et deux cuevrechiefs, prisiez xxxvj 8. p. 

Item , un covertoier de laine à fleurs de lis et une corbeille 
d’osier, non prisiez pour ce que le dessus dit Jaques Osmont 
dist et affirma par son serment que ilz sont sciens, et qu’il 
les avoit prestez à ladite dame. 

Item, une autre petite couste à toye raiée, et un petit cois- 
sin à toye pleine, prisiez xiij s. p. | 

Jtem, deux draps de lit, chascun de lé et demi, un vielz 
tapis de leine à fleurs de lis, non prisiez pour ce que la fame 
Clément le Tellier, poissonnier d'eaue douce, 4 dit et affirmé 
que ilz sont sciens, et que elle les avoit prestez à ladite dame, 
avecques deux draps de lit cordellez, chascun de deux lez. 


4. Boulanger. 
2. Matelas. 

3. Sous parisis. 
4, Trictrac. 
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= Âtem, uns cousteaux à tranchier, à manches d'argent, 
avecques un petit coustel'à tranchier pain, à virolles d’argent, 
prisiez Xxxij S. p. 

Item, en une petite tournelle joignant audit estage, une 
couste de vij quarts ; j coissin à toye de Crespi ; un covertoier 
de sendal', armoyé de plusieurs et diverses armes; non pri- 
siez pour ce que les religieux dessus dis dient et affirment que 
ilz sont des biens de ladite église, 

Item , deux draps de lit cordellez, chascun de deux lez, 
- non prisiez pour ce que Mabille fame Clément le Tellier, 
poissonnier d’eaue douce, et dessus nommée, qui là estoit 
présente, a dit et affirmé par son serment que elle des avoit 
prestez à ladite dame, avec un covertoier à fleurs de liz 
et deux petis draps de lit. 

Item, un pot à sraing (sic) de iij chopines, un flacon, deux 
quartes, deux escuelles et un plat d’estain, prisiez xvj s. p. 

Item, un petit coustel de cuisine, prisié viij d. 

Item , une nape pleine de deux aulnes et demie ou environ 
et un petit pesne*, prisiez iiij s. p. 

Item, en la chambre où ladite dame gisoit, au dessus dudit 
estage, une couste, un coissin de deux lez, à toye trillassée, 
non prisiée pour ce que elle est des biens des diz religieux, 
si comme ilz l'ont affirmé. 

Item, deux draps de lit cordellez, chaseun de deux lez et 
demi, prisiez xxiiij s. p. 

Jtem, un viez covertouer d’iraigne et une vielle panne 
usée et dessuée de ventres de menu vair, prisiez xxxij s. p. 


4. Etoffe de soie. 
2. Essuie-mains. 


3. Iraigne signifie araignée, et il est probable qu’un covertouer d'i- 
raigne élait une couverture piquée. | 
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Item, un dossier de leine persse', armoyée des armes de 
Dreues” et de Montfort, prisiez xl s. p. 

Item ; un carrel de duvet, couvert de drap de soye; une 
chaie*; un fauxdestuef*, garni de veluel’, prisiez xlviij s. p. 

Item, une couste ; un coissin de deux lez, à toyes royées, 
non prisiez pour ce que ledit Jaques Osmont a dit et affirmé 
qu’ilz estoient sciens, et qu’il les avoit prestez à ladite dame. 

Item, un viez covertoier de leine vert, armoyé aux armes 
de ladite dame, et un marchepié de leine persse, pareil au 
dossier dessusdit, et un orillier de duvet, prisiez 1 s. p. 

Item, un bacin à barbier, un bacin à laver mains, et un 
seau de fust®, prisiez xviij s. p. 

Item, deux plaz d’estain, et un petit flacon de üij chopines , 
et une sallier d’estain, prisiez viij s. p. 

Item, une vielle sarge persse, prisiée xv] s. p. 
“ Item, une cote de drap vert moisy, fourrée d’une vielle 
panne de menu vair, et pourfillée de létices”, prisiez lx s. p. 

Item, un mentel d’un marbre® vert ancre, fourré d’une 
panne de gris, fendu à noyaux par devant, prisié Ixiiij s. p. 

Item, un petit mentel de ‘marbre double tout uniz, prisié 
Y) S. p. 
_ Item, deux petits coffres ferrez, prisiez viij 8. p. 


4. Cest-à-dire d’un bleu tirant sur le vert. 

2. Dreux. 

3. Chaise. 

&, Fauteuil. 

5. Velours. 

6. Un seau de bois. | î 
7. Bordée de fourrure. | 


8. On appelait ainsi une étoffe dont les bigatrures imitaient plus ou 
moins les veines du marbre. 
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Item, trois pignes d’yviere‘', une grenouëre et un amoner”, 
à tout l’estui de cuir, prisiez xxxij 8. p. 

Item, unes forcetes*, prisiée viij d. 

Item, trois cuevrechiefs, et iij petis cuevrechiefs à faire 
barbonëres à damoiselles; deux coissines pleines d’essances 
de roses; une robe linge à fame et un pou de vielles pièces de 
linge, prisiez vj s. p. 

Item, une coiffe de soye jaune, prisiée iii] d. 

Item, sèze petis cuevrechiefs de soye, prisiez viij s. p. 

Item, une petite lanterne d’arain, prisiée xij d. 

Item, en une petite tournelle , joignant de ladite chambre, 
en laquelle elle faisoit sa garde robe, ij vielles pièces de sarge 
vert, armoyées aux armes de ladite dame ; un autre marche- 
pié de leine asuré, prisiez x] s. p. | 

Item , un surcot à fame de brasselles*, fourré d’une vieille 
panne de menu vair, et une cote simple de meesmes sans 
manches, prisiez xlviij s. p. | 

Item, deux cotes de marbre à fame, dont l’une est à 
noyaux par devant, et'une fustaine, prisiez Xxxij S. p. 

Item, un petit mentellet de marbre, prisié xvj s. p. 

Item, unes heures de Nostre Dame à uns fermouers d’or, 
prisiée xlviij s. P. | 

Item, uns petis espeions dorez, prisié ill s. 

Item, une pais d’ivyre, prisiée v] s. p. 

Item , trois livres de chandelle de bougie ou environ, pri- 
siéez x S. p. 


4. Peignes d'ivoire. 

2. Une bourse ou aumônière, 
3. Une paire de ciseaux. 

4. Un surcot à manches. 

5, Bijou. | 
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C’est l'ordonnance pour l’obsèque de feu Madame la Du- 
chesse, faite, le vij* jour de janvier lan mil cecc et trois’, par 
Monseigneur le Duc et son conseil, au lieu de Bar, auquel 
estoient le sire de Beffroimont?, messire Amé de Ssarbrucheÿ, 
le sire d’Arentières, maistre Regnault de Gondrecourt et Gé- 
rart de Sommièvre. 

Pour le poisson, pource que ledit obsèque se doit faire en 
karesme*. Se pranra en l’estang de Morainval. C’est assavoir 
si comme le gruyer dudit estang, et présens les dessus dis, 
Va dit, carps iij"”. Et quant est aux besch.... et lus, faut 
parler aù gruyer de Bassigny pour en prendre en l’estang 
de Sauville, si comme ledit Monsieur de Beffroimont l'a dit 
en icelluy conseil , et pour ce a esté mandey le gruyer dudit 
Bassigny. | 

Il est ordonney au gruyer de... et au gruyer 
de S'.-Mihiel ïij" grainces assez plus que ne voulra, etc. 

M°° des anguilles, 


Brammes, 

Perches, selon ce que trouver et avoir on pourra. 
Loches, 

Satoull.… 

M°? de lamproies. | , 


4, 1404, l’année commencant à Pâques. 

2. Beaufremont. 

8. Damoiseau de Commercy. 

&. Pàques tombant le 31 mars en 1404, le carême commençait le 
44 février. 

5. 3000. 

6. 4000. 

7. 1000. 
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Haréns blans et sors, pour ij° frans'. 


Morues sallées, 
Saulmons sallez d’Escosse , 


xxx frans. 
Graspois, 
Beulaine* et marsuyn. 

ESPICES DE CUSINE. 
Gigembre.....,.,.., vj* 1° lv fr. 
Canelle fine ......... xxx 1. __ Xvijfr. 
Giroffe............. xij L xij fr. 

_ Grainne............ xxx L | xvilj fr. 
Noix muguettes ..,... x, vij fr. 
Garingal............ ïüj 1 üij fr. et demi, 
Saffran..........,... ijlk xij fr. 
Folenin............. j°1. . demifr. 
Estamines.....,..,.. jj pièces. ij fr. et demi. 
HOME ressens vj fr. 

11 RSS à à à ij fr. et demi. 
Amandres......,,... vj° 1. l fr. 
Sucre en roche5...... vjx 1. li fr. 
Oille‘ de noix.........,.... xx fr. 

| VIN BLAN, 

, Fust. 

Vaxelle d’estain. C’est assavoir pour cusine. 
xxxvij xij 57 de plas vijex fr, 


et Ixiij xij "5 escuelles d’estain. 


4. 200 frans barrois. On sait que le franc barrois était une mon- 


naie de compte, dont la valeur était alors considérable, 
2. Baleine, 
3. L signifie livre. 
4. Probablement 100 aunes. 
5. Sucre candi. 
6. Huile. 
7. Douzaine. 


LA 


= 70 
Item, xxx paelles d’arain pranre à Verdun, iüj° liv. La li- 
vre ij gros et demi ou environ. 


CONFITTURES, C’est assavyoir : 
Dragée fine, \ 
Madrien, 
Sucre rosat, 
Manu Christi, 
Dragée parrelée', ijex L....... xiv fr. 
Pignol.., 
Avelaines, 
Paste de roy, 
Anix confit, J 
Poulre d’ypocras?, ïij L...........,.,.,,. ii] fr. 
Garnache, 
Vin bastart. 
Figues, | 
Raisins et de Corinte, : ii coupples....... xx fr. 
Dattes. 


Monseigneur le Duc Robert, Monseigneur le Cardinal’, 
Monseigneur le Marquis! fils à mon Seigneur, ma Dame des 
Mons* et leurs gens vinrent à Bar, le dimanche second jour 
de mars l’an iïij° et trois; et le juedi xiij° jour dudit mois fut 
fait l’obsèque de feu ma très-Redoubtée Dame ma Dame la 


4. Dragées perlées. 

2. Poudre que l’on mélait au vin. 

3. Le cardinal Louis de Bar, qui régna après son frère Edouard III, 
et céda le Barrois à René d'Anjou. 

&. Edouard LIL, qui était alors marquis de Pont-à-Mousson. Il suc- 
céda à son père et fut tué à la bataille d’Azincourt. 


5. Marie de Bar, fille de Robert et épouse d’Adolphe IX, duc de 
Berg. , D | 
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Duchesse, cui Dieu pardoint, ouquel obsèque furent Monsei- , 
gneur de Bourgongne', Monseigneur de Nevers, Monseigneur 
de Réthel, le comte de Richemont, l'archevesque de Reins, 
l’évesque de Chaalons, l’évesque de Toul, Ferry de Lor- 
raine”, xxxij abbez et plusieurs principaux prebtres, cheva- 
liers, escuyers et autres ; et le dimanche ensuivant, xvj° jour 
dudit moix de mars s’enpartit mondit Seigneur le Duc Robert 
pour aller à St.-Mihiel , et s’estoient jà partis tous les sei- 
gneurs et gens dessus dits. 

Il fut despendu en l’ostel de mondit Seigneur, par le temps 
dessus dit : le pain de cüij muidz et demi de froment; 

Vin ïülij*x quowes ; 

Avoine vij* muidz; 

Cire ij® ix° xxxij L., parmi ij" Ixxüiij |. en cire ouvrée pour 
ledit obsèque, et ij° L. despendu ledit jour en l’ostel de mondit 
Seigneur. 


Sans les choses dessus ditez et sans l’argent du départ et 
aumosne qui monta à plus de ïij° livres, il y heust les draps 
d’or posez sur la sépulture et très-grant quantité de draps 
noirs apportez de Flandres, avec ce que og ex peust recouvrer 
à Bar, dont furent vestus tous les chevaliers, escuiers , offi- 
ciers, servantz et plusieurs autres qui tenoient torches ; et s’y 
est accoustumé pour les services des seigneurs offrir chevaux, 
c'est assavoir l'un de joste, l’autre de tournoy et l’autre de 
guerre, et sur iceulx iij gentilz hommes vestuz de noir; et 
plusieurs autres choses qui sont nécessaires. 


4. Philippe-le-Hardi. 
2. Ferri F, comte de Vaudémont, frère du duc Charles IL. Ko 
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SOCIÉTÉ D’ARCIÉOLOGIE. 
TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 11 mai. 

Le Président communique des lettres par lesquelles l’Aca- 
démie impériale de Metz et l’Académie de Stanislas invitent 
les membres de la Société d'Archéologie à leur séance pu- 
blique annuelle. 

M. Jacquot (de Vallois) offre plusieurs chansons populaires 
qu’il a recueillies et dont il promet de donner prochainement 


les airs. 
Ouvrages offerts à la Société. 


Sceaux des Archives de la Préfecture du département 
de la Moselle, par M. GEorGEs BouLancé. 


Lo A 2e 

Bas-relief carlovingien trouvé à Metz, par Le Mâue. 

Notice sur Jean de Luxembourg , roi de Bohème, par 
M. le comte De PuymaiGre. 

Les Triomphes faictz à l'entrée de Françoys IT et de 
Marie Stuart au chasteau de Chenonceau le dymanche, 
dernier jour de mars MDLIX ; par M. le prince AuGusTIN 
GALITZIN. 

André des Bordes , épisode de l'histoire des sorciers en 
Lorraine, par M. Henri Lerace. 

La Bible des Noëls, étude bibliographique et littéraire, 
par M. Ca. Risauzr De Laucarpiène. 

Lettres sur quelques Poësies populaires du Berry, par 
LE MÈME, 

La Fête des Roïs à Azy, par Le MÈue. 

Les Noces de campagne en Berry, par Le MÈne. 

L'Austrasie, revue de Metz et de Lorraine. 4° Livraison. 
Avril 1857. à 

Revue de l'Art chrétien. 4° Livraison. Avril 1857. 

Annuaire de l'Institut des Provinces et des Congrès 
scientifiques. 1857. 

Bulletin de la Société industrielle d'Angers et du dépar- 
tement de Maine-et-Loire. xxvn° année. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, Commerce, 
Sciences et Arts de la Marne (1855-56). 

Annales de l’Académie d'Archéologie de Belgique. Tome 
44e, 4° livraison. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. An- 
née 4857, n°4. 

Bulletin de la Société d’études scientifiques et archéolo- 
giques de la ville de Draguignan. Janvier 1857. 

Bulletin de la Société archéologique d’Eure-et-Loir. 
N° 4. Mai 1857. 
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Admission et présentation de membres. 


Sont présentés ou admis : MM. Edmond Elie, négociant ; 
— Barbaut, pharmacien ; — Gérard, curé de la paroisse St- 
Christophe à Neufchâteau; — Bailly, vicaire de la même 
paroisse ; — Durand, curé de Domremy-la-Pucelle, chanoine 
honoraire d'Orléans; —Durand, curé de Greux;—de la Cour, 
ancien maître des requêtes au Conseil d'Etat, à Vigneulles 
(Meuse) ; — Châtelain, ancien négociant; — Ledain, prêtre 
habitué à Louvigny (Moselle). 

Est admis comme membre correspondant honoraire, M. le 
prince Augustin Galitzin. 


Lectures. | 


M. de Dumast donne communication du mémoire imprimé 
ci-dessous. 


CS TS QC QU QT US TS 
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HODOGRAPHIE NANCÉYENNE (Â). — SUR LES NOUVEAUX NOMS 
À DONNER AUX RUES DE NANCY. 


L. 


Il y a déjà dix ans, Messieurs, et votre Société n’existait 
pas encore, que certaines réflexions qui commencçaient à frap- 


(1) Hodographie n’est pas tout-à-fait le mot propre : car, si l’hodos 
grec correspond au via latin, c’est dans le sens de route plutôt que de 
rue. Au lieu de Aodos, il serait mieux d'amener ici agyia (aguïa). — 
Mais comment parler d'agyiograpkhie? Les lecteurs croiraient qu’il 
s’agit de la vie des saints. 

Heureusement que beaucoup des nouvelles rues ici proposées font 
partie des faubourgs et ne sont guère que des chemins. Cela diminue 
fort nos scrupules sur le reproche de catachrèse. 
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per plusieurs esprits, se firent jour dans un ouvrage imprimé 
ici au sujet de votre ville. Ces réflexions se trouvant avoir re- 
pris, dit-on, de l’opportunité, nous avons d’abord à vous en 
remettre sous les yeux le début, parce qu'il forme pour nous 
la façon la plus naturelle d’entrer en matière. 


Ca 


« Un grand nombre de rues de Paris portent les noms 
d'hommes marquants , distingués soit dans les sciences, les 
lettres et les arts, soit dans le gouvernement de l'Eglise ou 
de l'Etat : d’abord ceux des Parisiens fameux, puis ceux des 
autres Français célèbres, citoyens d’un royaume dont la tête 
doit résumer les notabilités. Dans la manière de répartir ces 
dénominations, on‘a suivi avec soin les convenances, de ma- 
nière à établir rapport entre les lieux et les personnages ; 
plaçant Voltaire au quai où il est mort, Molière, Racine et 
* Corneille près d’un théâtre où se jouent leurs chefs-d’œuvre, 
Clovis et Childebert à côté des temples qu'ils fondèrent, Vau- 
ban au voisinage des Invalides, Massillon prés de Notre- 
. Dame, Tronchet non loin de la place Louis XVI. 

» Ainsi font toutes les villes de France. Chacune d’elles a 
voulu que ses places et ses rues rappelassent d’abord toutes 
les grandes individualités nées dans son sein ; puis, quant aux 
cités qui se vantent d'avoir été centres de provinces, elles 
n'ont pas borné à leurs enfants proprement dits leur mater- 
_nité honorifique : elles ont eu soin de joindre aux personnages 
connus qui leur appartenaient en propre, toute figure un peu 
saillante qui s’était mue autrefois dans leur orbite. Dijon, 
notamment, a poussé cela aussi loin que possible. Il y a dans 
la simple nomenclature de ses rues une sorte de musée histo- 
rique, et le parcours de son enceinte suflit déjà pour rappeler 
au voyageur toutes les célébrités dont le souvenir peut se 
rattacher en quelque chose à l’histoire de la Bourgogne. 


» Une seule ville fait exception à cette manière d’agir : 
c’est Nancy, où brillent et se distinguent par leur absence 
presque tous les noms qui ont fait sa gloire, MÊME CEUX DE 


SES BIENFAITEURS. 


» On ne saurait disputer des goûts, mais celui-là est bi- 


zarre ; il constitue une bien triste manière de se singulariser. 
De quelque cause, en effet, qu’il provrenne, — de froideur, 
d'ignorance ou d’oubli, — l’impression qui en résulte sur les 
étrangers, à leur passage, n’est pas de celles que les gens aient 
à s’applaudir d'avoir produites. S'il y a honte à manquer de 
respect pour la mémoire de ses pères, quels qu'ils aient été, 
et si chacun se fait une loi de jeter un voile sur les faiblesses 
des siens..., qu'est-ce donc que paraître aouar D’Eux lors- 
qu'ils furent si hautement honorables (4)! 


» Certes , il n’y avait surtout pas à croire , l’eût-cn donné 


à deviner en mille, que l'unique cité qui dût faire si bon mar- - 


ché de ses antécédents, s’abjurer jusqu’à pareil point, et 
prêter sujet aux quolibets par un degré d’humilité prodigieux, 
susceptible d’être différemment appelé ; — que cette cité serait 
précisément Nancy..., la seule vike en France (ou peu s’en 
faut) après Paris, qui ait eu l’immense honneur d’être un 
foyer complet de vie indépendante et spontanée (2) ; d’avoir 
porté positivement couronne ; d’avoir eu, en propre, non seu- 
lement des souverains, mais des souverains non vassaux ; en 


(1) Outre les nombreuses épigrammes verbales auxquelles a donné 
naissance cet ultrà-désintéressement des fils des Lorrains pour leur 
propre gloire, il existe des traces écrites du même sentiment de blâme, 
éveillé chez les passants. Quelque chose de ce genre, par exemple , a 
été dit, il y a déjà longtemps, dans la France départementale; on 
s’y moquait un peu de la duperie des gens de Nancy, modestes jusqu’à 
la déraison, et ne faisant aucunement valoir uu héritage que d’autres 
voudraient tant posséder et sauraient si bien mettre en vue. 


(2) Foyer vital plus caractérisé que Pau même. 
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un mot d'avoir été capitale, non de province, mais de 
nation (1). | 

» Or cependant, les hommes qui l’illustrèrent et dont 
l'éclat rejaillit jadis sur elle, elle dédaigne d’en consacrer les 
noms, — sans même qu’il y ait exception, nous l’avons dit, 
pour ceux qui la comblèrent de marques de dévouement, et 
de la main desquels elle reçut mille avantages. 

» Non que pourtant, depuis ces dernières années , on ne 
vienne enfin d'entrer dans la voie de la gratitude; mais les 
pas que l’on a commencé d'y faire, ne rendent peut-être que 
plus frappant le vide, le défaut, l’abstention toujours signalée, 
des actes impérieusement obligatoires par où l’on aurait dù 
commencer. Avant le superflu, LE NÉCESSAIRE; avant les pe- 
tits bienfaiteurs , LES GRANDS ; avant les Nancéyens auxquels 
on est redevable d'un objet spécial, les Nancéyens qui tra- 
vaillérent en tous points à la prospérité du pays. Avant ceux 
qui ont eu la bonne inspiration d’un jour, ceux qui avaient 
montré pendant des années la constante préoccupation du 
bien. Avant ceux qui ne sé sont privés de rien (n’ayant en- 
richi la Ville qu'après leur mort), ceux qui savaient de leur 
vivant donner avec tant de largesse, et qui, pour l'utilité pu- 
blique, se dépensaient si bien eux-mêmes (2). 

» Quoi de plus étrange, par exemple, que de ne lire ici nulle 
part le nom du sage et glorieux législateur du pays; du sou- 
verain qui sut lui donner, au milieu de l'Europe embrasée, 
cinquante années de paix et d'éclat; — Charles III, dit le 
Grand , LE FONDATEUR MÊME DE LA VILLE NEUVE DE NANCY, — 


(1) La justesse de ce mot nafion appliqué à la Lorraine, est une 
chose que lon a montrée dans le Vancy (pages 85 et 86), et dont, au 
besoin, il serait aisé de fournir dix fois plus de preuves. 


(2) Paul. II. Corinth. XII, 46. 
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auteur de cette royale cité que ses ordres, comme un coup de 
baguette, firent naître sur le champ, belle et complète, alignée 
au dedans, bastionnée au dehors.., et qui, sans la modestie 
du sage Duc, N’AURAIT EU D'AUTRE NOM QUE LE SIEN, tout le 
monde alors la baptisant d'avance Charleville. | 

» Eh bien, nous le répétons (car on a besoin de redire et 
de réaffirmer une chose qui semble un rêve, tant elle est dif- 
ficile à croire) ; eh bien, pas une place, pas une rue de la 
ville neuve de Nancy, ne porte le nom du grand prince sans 
LEQUEL LA VILLE NEUVE DE NANCY N’EXISTERAIT POINT. | 

» Donnez donc votre vie entière à la félicité d’un peuple ; 
gouvernez-le , dans les circonstances les plus difficiles , avec 
une sagesse éminente; aimez-le comme vos propres entrailles ; 
rendez-le riche, puissant, heureux ; dotez-le d'une capitale 
régulière dont il manquait, et que vous ferez sortir de terre, 
comme une Minerve armée de pied en cap. Et puis, dans 
cette capitale par vous créée, où vous êtes mort environné 
des respects du monde, inhumé avec une magnificence au ni- 
veau de laquelle s’élévent à peine aujourd'hui les pompes fu- 
nébres des empereurs.…, revenez au bout de trois siècles, — 
que dis-je? au bout de moins que cela : — vous pourrez y 
voir votre mémoire universeilement effacée, et n’y pas trouver 
dans les rues UNE SEULE PIERRE QUI PORTE VOTRE NOM. » 


Ainsi parlait en 4847 l’une des notes du volume intitulé : 
Nancy. Et après avoir passé en revue les principales ülustra- 
tions de la ville ou de la contrée, elle se terminait par un ta- 
bleau de proposition des noms regardés comme désirables. 

Ce projet (qui n’était, du reste, présenté qu’à l'examen) 
devait naturellement laisser beaucoup à désirer. Un premier 
essai est presque toujours imparfait, et celui-ci était loin de 
faire exception à la règle. Telle personne siguala des omis- 


00 


sions, telle autre conseilla des amendements; l’auteur prit 
note de tous les avis. Aujourd'hui, que dix années se sont 
écoulées, on lui demande de présenter de nouveau sa pensée; 
de la présenter rectifiée, complétée, mise en état d'exécution 
possible. 

Les délais auront profité à la chose. Non seulement il lui 
ont donné lieu de se mürir, aux rayons du soleil de la crii- 
que; mais, comme le goût de l'histoire et de l'archéologie est 
allé croissant, ils ont singulièrement augmenté le nombre des 
gens qui désirent voir inaugurer ici une belle et riche no- 
menclature hodographique. L'époque pourrait donc bien être 
venue de la réalisation d’une idée qui, d'abord faiblement 
saisie, a fait des progrès, — réclamée qu'elle était par l’état 
de la science et des nouvelles mœurs, — et semble maintenant 
mise à l’étude par l'Autorité municipale. 

Cela étant, nous allons avec vous, Messieurs, en reprendre 
l'examen d’un bout à l’autre. 


IL 

Avant d'essayer d’assigner topographie précise aux noms 
historiques de la ville ou de la province, la première tâche à 
remplir est de dresser une sorte d'inventaire complet de ceux 
qui paraissent mériter ce genre de consécration. 

DR 

Le souvenir, par excellence, est dû d'abord, nous l'avons 
dit, au grand Charles HIT. Dans les murs de Nancy, aucun 
personnage ne peut lui disputer la primauté. 

Aprés lui, elle est à René IE, le vengeur du drapeau na- 
tional , le jeune preux qui répondit par un juste amour aux 
sublimes sacrifices de ses sujets. 

Honneur soit rendu ensuite aux deux ducs qui, de leur vi- 
vant, reçurent l’épithète de bons : Antoine, le prince de paix, 
que la nécessité des temps obligea seule à se transformer en 
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héros; Henri, à qui sa générosité rendait les refus presque 
impossibles, sa nourrice n'ayant jamais su, disait-il, lui 
apprendre à prononcer non. 

Au-dessus d'eux, quoique venu après eux, marche le duc 
Charles V, ce grand homme si modeste et si bon, le libéra- 
teur de Vienne et de l’Europe, le héros de Mohacz et de Bude, 
le dernier des généralissimes qu’ait eus la Chrétienté. 

Et bien près, son fils Léopold, le père de la patrie, le 
consolateur de tous Les inaux, le patron de tous les progrès. 

Inutile de parler ici de Stanislas, puisqu'il est en pos- 
session des honneurs monumentaux. Mais omettrait-on Go- 
defroi de Bouillon , qui passa si longtemps pour le chef de la 
dynastie ducale ? ou Gérard d’Alsace, qui le fut en réalité (4). 

Les convenances demandent un mémorial pour le plus no- 
table des princes lorrains de la première époque; pour le dé- 
fenseur des droits du peuple contre les privilégiés : pour Ferry 
III, dont l’antiquum palalium fut le solide et vrai noyau du 
Nancy primitif. 

Même nécessité à l'égard du fondateur de la collégiale St- 
Georges , réputé aussi le créateur du nouveau palais : nous 
voulons parler du vaillant duc Raoul, paladin de taille homé- 
rique, qui, tué à la bataille de Crécy, où il combattait en ami 
de la France, y fut trouvé gisant à la tête des assaillants, et 
« le plus approché des Anglais. » 

Ne faut-il pas associer à la mémoire des princes qui por- 
taient le sceptre de Lorraine celle du majestueux sénat qui, 
partageant avec eux la souveraineté, réglait sagement les des- 


(4) Peut-être serait-il juste en même temps (quoique sur un plan 
plus reculé, et non pas pour le centre de la ville) de songer à Othon- 
le-Grand, qui se qualifia toujours de roi des Lorrains, et à son frère 
Parchiduc Brunon de Cologne, qui constitua soûs une forme précise la 
Lorraine mosellane. 
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tinécs du pays? Oui, sans contredit. Il y a donc lieu de faire 
mention du Corps législatif héréditaire appelé l’Ancienne 
chevalerie, ou du moins des quatre principales familles de 
cette pairie , les quatre Grands Chevaux (1), et, parmi les 
autres maisons illustres qui en ont fait partie, de celles que 
le Cours des événements a mises en évidence, comme les 
Beauvau, les Bassompierre et les Choiseul, 

Viennent maintenant les guerriers et les hommes d'Etat 
de l’ex-nation lorraine. | 

Dans la première série — où nous ne comprenons pas les 
combattants de l’époque récente , d'autant qu’ils seraient trop 
nombreux et que Drouot peut les représenter tous (2), — 
on rencontre, avant tous autres, deux colosses de réputation, 
princes tous deux de la maison ducale, guerriers pleins de 
droiture et d'humanité tous deux : François de Guise, qui 
ferma la France aux Allemands et qui en expulsa les Anglais; 
Mercœur, qui, après avoir été, par le vœu des populations, le 
dernier souverain de la Bretagne, s’en alla défendre victo- 
. rieusement la Hongrie dans un intérêt européen. Il faut pia- 
cer ensuite les derniers champions du drapeau lorrain, qui 
soutinrent pour la vieille patrie des luttes de géants: le cé- 
lébre Ligniville et le colonel Maillard, par exemple; Choiseul 
d’Iche surtout et Cliquot, ces nobles personnifications de la 

(4) Lénoncourt, Haraucourt, Ligniville et Du Châtelet. 


(2; Depuis que la contrée n’a plus de capitale , la gloire des mérites 
lorrains ne se centralise plus , elle se dissémine. Comme chaque ville 
de ce pays revendiquerait pour elle les renommées qu’elle a produites, 
Nancy n’aurait plus à présenter qu’un mémorial incomplet. Si pour- 
tant il voulait ne pas s’en tenir à Drouot et faire quelque autre mention 
expresse, la mieux justifiée serait celle des frois Christophe. Quoi de 
plus exceptionnel, même dans une ville éminemment belliqueuse , que 
cette triade de frères, devenus tous trois colonels de cavalerie et morts 
tous trois généraux! 
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résistance pendant les siéges de La Mothe. Et à côté de ces 
figures militaires ou au-dessus , quoiqu'il n’ait versé d’autre 
sang que le sien, un martyr de la même cause, l’héroïque 
Seurot d'Amance , dont la sublime patience dans les tortures 
lui valut d’être appelé par les Espagnols, bons connaisseurs en 
fait de courage, L’aowms par excellence, el hombre. 

Dans la seconde catégorie, Dubois de Riocourt, qui repré- 
senta les lois au milieu des armes et pratiqua les douloureuses 
vertus d’un patriotisme impuissant; les négociateurs qui lui 
succédérent, comme lui plus habiles qu'heureux; Riguet , le 
baron Hennequin, et le président Canon. D’autres diplomates 
venus en des temps meilleurs : le chancelier Le Bègue, qui 
tint un moment la régence (1) ; le président Le Febvre, am- 
bassadeur à Vienne et à Rome (2); le fameux procureur- 
général Bourcier, éloquent organe de Léopold auprès de sa 
Cour souveraine (3). — Pourquoi ne pas y joindre les mi- 
nistres dont ce prince fit ses collaborateurs dans l'œuvre du 
bonheur des peuples? Rutant, son contrôleur-général des 
finances ? Humbert de Girecourt , le créateur de ses routes, 
si étonnantes pour leur époque ? | 

La ville de Nancy doit consacrer un mémento, ce semble, 
aux hommes qui la dotèrent d'hôpitaux, comme Emmanuel 
de Chauvinel; qui la fortifièrent dans un grand et nouveau 
système, comme Orphée de Gallian, Stabily, Nicolas Mar- 
chal et Jean L'Hoste; — qui l’embellirent, comme les archi- 
tectes Boffrand, Héré, Mique; qui la défendirent par les res- 
sources de la ballistique et de la pyrotechnie, comme Appier- 
Hanzelet. — Voire mème à ses principaux gouverneurs , 


(1) Souche des Germiny et des Girmont. 
(2) L'auteur des familles de Montjoie et de Tumejus. 
(3) L’aïeul de MM. de Bourcier et de Montureux. 
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comme Balthazar d'Haussonville , Jean de Salm, Elisée de 
Haraucourt (1) ; ou comme ce comte de Custine, dont la ren- 
trée à Nancy sous Léopold fut accompagnée de telles démons- 
trations de joie. 

Elle en doit un à Suffren de Baschi (ou Chiffron de Vachier), 
qui mourut pour elle, et aux guerriers de Morat, qui vinrent 
l'aider à se délivrer (2). Elle peut concéder aussi à Charles- 
le-Téméraire un honneur pareil, en complétant à l'égard de 
cet ennemi l'hospitalité funéraire qu’elle lui accorda si géné- 
reusement jadis. 

Elle ne peut sans ingratitude ne point inscrire sur ses 
murs, les services que rendirent à la Lorraine, épuisée par 
des sangsues administratives, trois hommes droits et coura- 
geux : Châteaufort, qui rédigea ses plaintes et qui en fut payé 
par l'exil; Raigecourt et Bressey, qui les allérent présenter 
à Versailles malgré mille obstacles, et qui surent enfin obtenir 
un peu de justice pour elle, 

Son rôle d'ancienne capitale lui fait une obligation de de- 
venir le walhalla de tous les personnages qui contribuérent, 
chacun en leur temps, à l'illustration de la nation lorraine : 
qu'ils fassent partie des saints, des sages, des savants, des 
jurisconsultes, des orateurs, des historiens, des littérateurs 
ou des artistes (3). 


(4) Le nom des trois derniers est d’autant plus aisé à conserver, 
qu’il fut aussi celui de trois bastions de la place. 

(2) Les efforts tentés alors par le reste de la province demandent 
peut-être que l’on en conserve trace; et cela serait exprimé par les vo- 
cables de Doron de Bruyères et de Malhortie. 

(3) Quant à ceux qui n’ont marché sur leur trace qu'après qu’il a 
eu perdu la couronne , Nancy ne conserve ni le devoir, ni presque le 
droit, de les immortaliser dans son enceinte ; à moins que ces hommes 


notables n’y soient nés, ou qu’ils n’y aient vécu assez de temps pour en 
devenir citoyens. 
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À commencer par les Saints, il doit mentionner en premier 
lieu un ancien monarque de son territoire, saint Sigisbert, 
roi d’Austrasie, dont le corps repose dans ses murailles ; puis 
l'ancêtre le plus fameux de Charles-Martel et de Charlema- 
gne, saint Arnoulf, de qui le berceau se trouvait à nos 
portes (1) ; puis deux célèbres évêques de Toul , saint Gau- 
zelin et saint Gérard, l’un dont la mémoire vit encore près 
de nous, à Bouxières, et l’autre qui exerça tant d'influence 
sur la contrée. Puis un grand pape qui fut prince de la mai- 
son ducale, saint Léon IX ; puis, surtout, le plus national, le 
plus profondément populaire des personnages béatifiés qu’ait 
produits la Lorraine proprement dite : ce vénérable Pierre 
Fourier, type de la bonté parfaite, — personnage intelligent 
et large quoique simple, organisateur remarquable de la solide 
bienfaisance, et devancier trop peu cité des créations de saint 
Vincent de Paul. 

Ici se présente à titre épisodique, mais à titre juste et sa- 
cré, l’homme que nous venons de nommer, puisque, tout 
étranger qu’il était au pays de Pierre Fourier, il sut y rem- 
plir, à des époques d'horribles calamités, le rôle d’un conso- 
lateur et d’un père. Le cruel machiavélisme de son compa- 
triote Richelieu lui avait préparé une telle tâche, sur le théâtre 
de nos contrées, qu’il y avait là des prodiges à faire pour ré- 
parer de hideux ravages. N'importe : le pâtre de Dax fut 
aussi grand dans le bien qu'on l'avait été dans le mal; il 
parvint à élever jusqu’au niveau des immenses résultats du 
crime (ce qui n’est pas peu dire) les résultats de la vertu. 
Aussi n'est-ce point de sa renommée universelle que nous 
avons à nous occuper ici, ni de ces mérites généraux qui le 


(4) La grande villa dont il cngeut les travaux agricoles était si- 
tuée à Lay-Saint-Christophe. 


— 95 — 
font invoquer maintenant par la terre entière. Outre iles hon- 
neurs pieux que la ville de Nancy peut et doit, ainsi que toute 
autre, rendre à Saint Vincent de Paul, elle est débitrice en- 
vers Vincent de Paul d’une gratitude spéciale et terrestre, 
comme envers l’homme qui fut jadis le compatissant médecin 
des membres saignants et torturés dont elle était la tète (1). 
Si, de la hauteur des noms à qui l’on rend un culte, nous 
 descendons à ceux des simples personnages religieux d'une 
certaine importance, nous rencontrons Jean de Vandières, 
ce fameux abbé de Gorze choisi par les Othons pour leur 
ambassadeur auprès des califes de Cordoue; le cardinal Hum- 
bert, qui, dans sa mission à Constantinople, fut sur le point 
de réussir à réconcilier l'Orient et l'Occident ; l’'évèque Hu- 
gues des Hazards , prélat ennemi des désordres et l’un des 
conseillers de René IT; enfin deux sages réformateurs , Di- 
dier de la Cour et Servais de Layruels, qui renouvelérent 
l’un les Bénédictins, l’autre les Prémontrés; et dans les der- 
niers temps, le Père Guénard, d'autant plus puissant dans ses 
efforts d’apologiste : qu’il donnait aux controverses le calme 
et l'élévation de son noble caractère, et qu’il avait reconnu en 
termes magnifiques les justes droits de la raison (2). , 
Après les sages, les savants. — Charles et Nicolas Le Pois, 
ces deux grands médecins placés si haut par Buërrhave ; Al- 
liot, qui sut le premier traiter convenablement les affections 
cancéreuses et qui parvint plus d’une fois à les guérir; Flo- 


(1) Il ne serait pas hors de propos non plus de faire mention d’un des 
Saints les plus anciëns qui aient eu leur berceau dans notre pays: saint 
Vincent de Lérins, cet illustre docteur de l'Eglise latine. 

(2) Peut-être aussi devrait-on mettre quelque part le nom d’un 
homme qui, dans une autre religion, chercha fortement à faire le bien 
selon la mesure de son pouvoir. Nous voulons parler d'Oberlin, le 
quasi-civilisateur des demi-sauvages du Ban de la Roche. 
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rimond de Mercy, ce petit-fils d’illustres généraux, qui rem- 
placa, dans sa maison, la gloire des srmes par la paisible re- 
nommée de l'helléniste et du professeur de médecine. 

Le rénovateur de l'agronomie, Dombasle, à qui justice est 
déjà rendue. 

Les mathématiciens L’Hoste et Lévrechon , remarquables 
pour leur époque, et dont le dernier imagina avant Ozanam 
de faire trouver des récréations dans Ja science même. 

Les trois inventeurs, réels quoique méconnus, des machines 
à vapeur : Vayringe, Gautier et Cugnot. — Vayringe, qui, 
sous le règne de Léopold, soixante et quinze ans avant la 
France et l'Angleterre, en fabriquait publiquement à Luné- 
ville et les vendait , non pas pour l’Europe, encore trop ar- 
riérée, mais pour les usines métallurgiques du Pérou; Gau- 
tier, dont le travail sur les navires à vapeur est imprimé tout 
au long dans les mémoires de l’Académie de Nancy de 4753; 
Cugnot enfin, qui construisit, il n’y a guère moins d’un siècle, 
la première locomotive. 

Le naturaliste Sonnini; le botaniste Remi Willemet, de 
qui le zèle studieux n'a point dépéri dans sa famille. Leur 
contemporain l'astronome Messier, surnommé le furet des 
comètes, et dont le nom est devenu celui d’une constellation. 

Enfin, pour clore ce chapitre, deux hommes sur qui la 
tombe vient de se fermer, mais qui auront laissé, l’un en 
physique, l’autre en chimie, de belles traces de leur passage : 
Haldat du Lys et Braconnot. 

La jurisprudence nous offre, dans les temps anciens, Nico- 
las de l’Escut, tige des Rennel (1), l’un de ces rares chevaliers 
que leur naissance n’empèchait pas, dés le siècle de Charles 
Quint, de se livrer au droit romain en véritables glossateurs; 


(1) Gentilhommes dont Fun a fourni de précieux mémoires sur l’his- 
toire locale. | 
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les deux Guinet, l’un professeur, l’autre consultant, et l’ar- 
rétiste François de Serre, membre de cette famille qui a fourni 
à la Restauration l’un de ses plus brillants gardes-des-sceaux. 
N'omettons pas Bréyé, le fondateur des conférences d'avocats 
à Nancy. — Dans les temps modernes, Henrion de Pansey, 
sur la provincialité duquel on dispute, mais qui fut plus d'à 
demi lorrain (4); Zangiacomi qui l'était, lui, sans aucun 
doute; et surtout les deux étonnants rivaux d’éloquence Bres- 
son et Fabvier, — ces deux grands orateurs judiciaires, qu’on 
venait entendre de si loin et qui formaient un couple si rare, 

Sur la liste des noms à conserver, la science historique ré- 
clame place pour Thierry Alix, le créateur du Trésor des 
Chartes de Lorraine; pour Dom Calmet et Hugo d’Etival, les 
annalistes du pays; pour ce paradoxal Maimbourg, trop vanté 
jadis, trop déprécié de nos jours, et pour Solignac, le pre- 
mier secrétaire perpétuel de l’Académie de Stanislas. Joi- 
gnons-y les narrateurs quasi-épiques qui célébrèrent en vers 
latins les deux principaux faits du cycle national : Pierre de 
Blarru, auteur de la Nanceide, et Pilladius, auteur de la Rus- 
ticiade. Ils servent d’anneau entre la classe des historiens et 
celle des lettrés proprement dits. 

Celle-ci nous donne à passer en revue des figures très-peu 
semblables les unes aux autres, mais dont, à des titres divers, 
la Lorraine peut se faire honneur. 

D'abord , le mussipontain Barclay, érudit non dépourvu 
d'imagination, et même un peu observateur, dont l'Euphor- 
mion et l’Argenis seraient restés sinon lus, du moins aussi : 
connus que l’est l’Astrée, s’il n'avait pas commis l'erreur, 
où n’est point tombé D'Urfé, d'écrire ces romans en latin. 


(4) Né auprès de Ligny en Barrois, il fit son droit à l’université de 
Pont-à-Mousson. 
| 7 


ES 
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Mais voicif que se présente un homme d’une tout autre 
taille, le vigoureux satirique Gilbert, de qui la verve se dé 
ployait au profit dé doctrines sévères, en singulier contraste 
avec les mœurs de son temps; puis le Thompson français, 
Saint-Lambert, introducteur de la poésie descriptive; puis 
Tressan , l'interprète des fabliaux , le malicieux rénovateur du 
Petit Jehan de Saintré; puis l’éblouissant filleul du roi Sta- 
nislas , le chevalier de Boufflers : ce papillon à éclat fugitif, 
parfait représentant d’une époque dont il eut toute la frivolité, 
mais aussi tout le charme et toute la grâce. Ajoutons ici Fran- 
çois de Neufchâteau, personnage multiple, — légiste, il est 
vrai, agronome, administrateur distingué, mais surtout litté- 
rateur apprécié dans son temps , comme faisant de jolis vers 
et comme les disant à merveille (4). 

Viennent deux hommes qui écrivirent, non sans quelque 
succès, pour la scène, mais qui obtinrent plus de réussite 
dans l’exercice de la critique : le judicieux Palissot et le spi- 
rituel Hoffmann, dont l’un après avoir fait jouer la comédie 
des Philosophes, publia d'excellents Mémoires sur la litté- 
rature, et dont l’autre, après avoir donné au théâtre le 
Roman d’une heure , fut pendant quinze ans l’un des meil- 
leurs aristarques du Journal des Débats. 

Deux femmes aussi : madame de Graffigny, l’auteur de 


(4) Né encore sujet de la couronne de Lorraine (4752), le poète 


François, malgré le surnom qui lui est resté, n’était pas de Neufchä- 


teau, où seulement il passa son adolescence, mais de Saffais (Meurthe). 
On sait que son principal ouvrage (la traduction en vers du Roland 
de PArioste) périt submergé dans la traversée de l'Atlantique, ce qui 
empêcha l’auteur d'occuper, en qualité d'écrivain, le rang qui sans cela 
lui serait échu; mais, du moins, à titre d'administrateur, il a laissé des 
traces notables de son existence. Dans le nombre des ministres de l’M- 
térieur, il est le premier qui ait donné un vigoureux élan à l’agricul- 
ture et qui ait eu l’idée d'expositions pour l’industrie. 
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Cénie et des Lettres péruviennes, et madame de Vannoz, 
née de Sivry, la précoce enfant célèbre, l'aimable chantre des 
Tombeaux et de la Conversation. On peut, si l’on veut, 
enregistrer à leur suite Rose de Mitry, comtesse des Plassons, 
qui dompta jusqu’à un certain point la difficultéïde plaider en 
vers les doctrines de Malebranche. 

On ne ferait pas mal de conserver trace de l'existence de 
Reboucher, rimeur à muse trop négligée et trop pédestre, 
mais qui eut d’heureux à-propos (1). 

Pourquoi même, quelque récente que soit la perte du der- 
nier poëte local, et quoiqu'il manque à Désiré Carrière le 
vernis que produit l'éloignement; pourquoi Nancy n’accor- 
derait-il pas mention à celui de ses enfants qui mania peut- 
être le mieux l’alexandrin, et qui en fit certainement le plus 
respectable usage (2)? | 

En remontant dans le passé, nous aurions dû faire une 
place à Pierre Gringore, l’un des hérauts d’armes de la courde 
Nancy; car, sous le bonhomme Louis XIT et le duc Antoine, au 
temps de la mode des Softies, Gringore fut à la fois auteur et 
acteur en renom : alliance qui s’est reproduite plus tard pour 
un autre Lorrain, Monvel (3). Et par parenthèse, le souvenir 
de ce dernier rappelle vivement en mémoire deux célébrités 
théâtrales de premier ordre, qui eurent ici leur berceau : 


(1) Notammenÿ les vers que lui inspira la maladie chirurgicale du 
duc Léopold. 

(2) Un petit volume d’OŒŒEuvres choisies, qui n’a été publié que de- 
puis la mort de Carrière, vient de faire mieux apprécier ce remarquable 
talent, auquel on assigne à présent un rang plus élevé. 

(3) Rival du fameux acteur Molé , et auteur d’une foule de pièces, 
notamment de l’Amant bourru. C'est, comme on sait, le père de 


Mie Mars, laquelle, dans le temps, fut nommée « la plus admirable de 
ses œuvres. » 


CE 
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mademoiselle Raucourt, la grande tragédienne, depuis la 
mort de laquelle Athalie et Clytemnestre n’ont plus trouvé 


leur idéal, et Fleury, l'excellent comédien , le dernier qui ait 


su jouer les grands seigneurs. 

Ceci nous a conduits du domaine des lettres à celui des 
beaux-arts, où il s’agit maintenant d'entrer. En passant de 
l'un à l’autre , nous voyons la perspective s'étendre; le ter- 


rein n’a fait que s’élargir. De ce côté-ci, en effet, des Alpes 


et des Pyrénées, la Lorraine est la province qui a fourni le 
plus d'artistes ; elle y est l’un des quatre seuls pays (avec la 
France, la Flandre et la Hollande) qui ait eu l'honneur de 
présenter au monde un groupe digne du nom d'école. 

Dès avant le temps de la Renaissance, elle avait nourri 
chez elle de nombreux et habiles imagiers, dont il faut im- 
mortaliser au moins un : celui à qui est due la Porterie du 
Palais ducal, Mansuy Gauvain. 

Quand vint la rénovation classique et sa magnifique efflo- 
‘ rescence, le règne en fut ouvert dans nos contrées par un 
homme de premier ordre, par l’auteur du Sépulcre de Saint- 
Mihiel, Ligier Richier, le Michel-Ange lorrain. Cet homme 
de génie fut le chef de toute une série de statuaires, qui s’est 
prolongée avec gloire pendant deux siècles : Jacquin et son il- 
lustre élève César Bagard, les trois Drouin, les deux Chaligny, 
… Bordenave, Chassel, Guibal, Cyfflée, Sôntgen (1); sans compter 
les Adam, lauréats tous les quatre, dont l’un montra bien, 
par le monument de la reine Catherine Opalinska, avec quelle 
merveilleuse supériorité Nancy, en 4760, faisait encore parler 
le marbre. | 


(4) Guibal, qui avait fait sur la place Stanislas la statue de Louis XV, 
est aussi l’auteur des fontaines dites de Neptune et d’Amphitrite ; on 
doit à Cyfflée celle de la place d’Alliance. Tous deux avaient dans 
Joseph Sônigen , un auxiliaire, pour ne pas dire un émule. 
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De la sculpture à la gravure il n’y a qu’un pas ; aussi a-t-on 
vu fleurir ici la gravure sous ses deux formes : la sigillaire 
ou glyptique et la chalcographie. L'une fut admirablement 
cultivée par les frères Racle, par leurs successeurs Hardy 
père et fils, et par le médailliste Ferdinand dé Saint-Urbain, 
que les Italiens surnommaient le divin. L'autre ne donna pas 
de moins étonnants résultats, entre les mains d'Israël Sil- 
vestre, de son ami Jacques Callot, l’improvisateur sur cuivre, 
le premier chalcographe du monde, — et même de François 
Spierre, dont les ouvrages se vendirent à des prix fabuleux (1). 

Si l’on croyait devoir mentionner ici la ciselure, il con- 
viendrait de citer Merlin l’orfèvre; mais, dans tous les cas, 
on ne saurait passer sous silence un homme étonnant, Jean 
Lamour, qui, sans autre instrument qu’un marteau, se faisait 
obéir par le fer, et créait ces délicieux grillages, merveille 
non encore égalée. 

Un autre Spierre, Claude, nous ouvre une liste différente, 
celle des hommes qui tinrent le pinceau , au lieu de la pointe 
ou du burin. Il était sur le point de prendre parmi les pein- 
tres un rang si élevé que la jalousie de ses rivaux, tout-à- 
- coup surexcitée, alla jusqu’à le faire périr. Mieux protégés 
par leur étoile, De Ruet, Herbel, Bellange, Meslin, Claude 
Charles, Jacquart, Provençal et Girardet, fournirent une 
carrière honorable (2). Les trois derniers ont laissé à Nancy, 
pour témoignage de leur talent, l’un le dôme de la Cathédrale, 
l’autre, la voûte de Bon-Secours, le troisième, le grand sa- 


(1) Il serait injuste de ne pas citer aussi Jean-Charles François , à 
la réputation duquel a nui son nom trop peu distinct (chose pareille- 
ment arrivée à Claude Charles). C’est François qui a gravé les grands 
recueils de vues des bâtiments érigés par Stanislas. 

(2) On pourrait y ajouter Christophe, Ducreux, Senémont, et d’au- 
tres encore, tant la Lorraine a produit de peintres distingués. 
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lon de l’'Hôtel-de-Ville. Pillement a été moins heureux : des 
dégâts causés par les pluies ont fait renoncer à conserver son 
plus charmant travail, le salon d'honneur du palais du Gou- 
vérnement, où il avait peint de fleurs ravissentes des mu- 
railles destuc blanc. Du reste, au-dessus de toutes ces re- 
nommées , plane celle d’un peintre que chacun s'attendait à 
nous voir mettre en première ligne : celui dont le nom s’est 
identifié avec le nom de sa patrie, — l’immortel Claude le 
Lorrain. | | 

La miniature, l’aquarelle, tous les genres subsidiaires, ont 
eu ici jusque fôrt tard leur quartier général, et nous offri- 
raienf à citer bien des talents plus qu’ordinaires ; ne füt-ce 
qu'un artiste éminent qui vient de mourir : le vieil Isabey (1). 
Quant aux dessinateurs notables, la chaine en avait com- 
mencé par le beau-père d'Israël Silvestre, par Israël Henriet, 
si en vogue à la*cour de Louis XIII : elle s’est terminée par 
Grandville. 

Ïl ne nous reste à parler que de l'architecture ; et comme 
notre projet n’est pas de remonter dans ce genre jusqu’au 
moyen-âge, où les chefs de construction avaient coutume de 
s’ensevelir dans l’anonyme, il nous suflira de citer Boffrand, 
qui avait bâti sous Léopold la nouvelle façade du Palais 
ducal , détruité plus tard par le roi de Pologne ; Jennesson, 
l'architecte de Saint-Sébastien; Héré, surintendant des tra- 
vaux de la place Stanislas, et les deux Mique, à qui l’on doit 
la-belle caserne de l'infanterie. 

En terminant cette revue, nous nous apercevons qu’à 
l'exception de deux ou trois femmes auteurs, qui ont trouvé 
place dans le chtbitre relatif à la littérature, le sexe féminin 


(A) Peut-être aurait-il désiré des compagnons : Mansion tout au 
moins. 
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n'a obtenu aucune mention; et ce n’est à coup sûr pas qu'il 
n’en ait mérité de nombreuses. | 

Avant tout, et sans commentaires, la vierge lorraine, 
Jeanne d’Arc. 

Sur ses pas, la pieuse reine Philippe de Gueldres, la cla- 
risse de Pont-à-Mousson. 

La fidèle eoadjutrice des créations du Bienheureux Pierre 
Fourier, la mère Alix Leclerc, qui fut pour lui ce que furent 
madame de Chantal pour saint François de Sales et madame 
Legras pour saint Vincent de Paul. 

La surprenante Elisabeth de Ranfaing, cette fondatrice du 
Refuge; la première religieuse qui ait osé regarder eomme 
possible le seul sacrifice que la charité n’eût pas encore réussi 
à obtenir : celui de faire que des filles irréprochables donnas- 
sent le titre de sœurs à des femmes de mauvaise vie. 

. Après ces grands noms, la vertueuse duchesse Marguerite 
de Bavière, aux piitres de laquelle on attribua d’avoir fait 
gagner à son.époux la bataille de Champigneulles. 

Marguerite d’Anjou-Lorraine , l'héroïne de la guerre des 
deux Roses ; 

Marguerite de Lorraine-Alençon, que toute la Normandie 
vénère et cherche à faire béatifier; 

La fameuse Catherine de Lorraine, qui, à la tête des 
femmes de Remiremont, fit reculer les troupes ennemies (1). 

Enfin, deux princesses de sang lorrain, femmes à renom- 
mée plus controversée, mais non pas moins éclatante : la 
grande comtesse Mathilde, qui servit jadis de bouclier à la 
Papauté contre les Empereurs, et la reine Marie Stuart, 
figure qu’on ne cessera jamais de trouver intéressante, 


(1) De ces trois princesses , la première était fille de bon roi René ; 
la dernière, fille de Charles INT; et la seconde, sœur de René IL 
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entourée qu’elle est du double attrait de la beauté et du 
malheur (1). 
 Ïci finit à peu près la liste des personnes; mais, pour être 
complet, on aurait à joindre encore une liste des choses. 
Par là nous n’entendons pas seulement la désignation de 
certains ouvrages de défense, de certains établissements, de 
certains objets notables ou populaires, qui ont existé à Nancy, 
— comme la Citadelle, le Haut et le Petit Bourget, les bas- 
tions de Salm, de Danemark, de Vaudémont, etc., l’Arse- 
nal, la Salpêtrerie (2), le Four-Sacré (3), le Pont Mougeart, 
la Douane, le Crône (4) ; — mais aussi celle de quelques 
grands faits nationaux : là bataille de Champigneulles et celle 
de Nancy, par exemple, qui assurèrent pour longtemps encore 


(4). {L’une, appartenant à la Lotharingie par sa mère Béatrix , avait 
pour sœur la comtesse Sophie, qui possédait Amance et Mousson ; 
l’autre était une petite-nièce du vainqueur des Rustauds. 


(2) On s’est cru , bien à tort, condamné à rectifier ce nom. Salpé- 
trière est à la vérité le seul que reconnaisse aujourd’hui l’Académie. 
Elle ne tient point compte de la nuance , si juste, que l’on avait soin 
d'observer autrefois entre le lieu où se trouve du salpêtre et le lieu où 
l'on en fait; — absolument la même différence qui existe encore pou- 
drière et poudrerie ; — mais qu'importe ici le caprice des Académies 
et de leurs dictionnaires ? IL N’Y À PAS D'ORTHOGRAPHE POUR LES NOMS 
PROPRES ; Or, les anciens noms de rues sont des noms propres. — Di- 
sons plus : quand ils contiennent des termes hors d'usage, ils n’en 
sont que plus curieux à conserver, comme des médailles de l’ancienne 
langue et des témoignages de la manière dont on parlait. Chacun con- 
naît à Rouen la rue du Gros Horloge ; eh bien, Rouen n’a eu garde 
de changer la chose, et de se regarder naïvement comme tenu à mettre 
« rue de la Grosse Horloge. » Il savait, que le nom traditionnel date 
d’un temps.où le mot horloge (primitivement masculin, d’après son 
étymologie, comme tous les neutres latins francisés) n’avait pas encore 
subi le solécisme qui depuis deux cents ans l’a rendu féminin. 

(3) Quartier-général de l’ancienne confrérie des boulangers, marqué 
jadis par un ostensoir ou saint-sacrement. . 

(4) Machine à charger et décharger les bateaux. 
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le salut du duché des vieux Lohérans ; ou bien celles de Nor- 
lingue et de Mohacz, la prise de Bude, la délivrance de 
Vienne, événements d'une importance européenne dans les- 
quels le drapeau de Lorraine tint une place si décisive et 
si brillante. Il serait juste aussi, Messieurs, de rappeler 
quelques villes, à rôle patriotique spécial : Lunéville, qui 
fut le Versailles de vos souverains ; Pont-à-Mousson , où flo- 
rissait leur université; Mirecourt et Vaudrevange, où se 
tenaient les Assises ‘représentatives ; Prény, la petite mais 
fière forteresse, dont le nom était devenu un cri de guerre; 
Commercy, enfin, la cité lorraine qui mourut la dernière, et 
où se firent sentir sept ans plus tard qu’ailleurs les battements 
du cœur de l’Austrasie. 

Encore un noble genre de mémorandum qui serait bien 
désirable, c’est celui des divers royaumes et duchés qui 
formaient l’apanage virtuel de la couronne de Lorraine : 
royaumes et duchés dont Nancy fut la capitale honoraire, et 
dont il a le droit légal de porter les armoiries dans son 
écusson (1). | 

Finalement, on voudrait pouvoir signaler par des indica- 
tions nominales, tous les établissements notables, de piété 
ou de charité, que posséda cette ville; ou du moins les prin- 
cipaux, ceux qui précédérent les autres. Par exemple, les 
Dames-Prècheresses, ces doyennes de la phalange des reli- 
gieuses cloîtrées de Nancy, — ou bien les Sœurs-Grises, la 
plus ancienne famille de servantes des pauvres qui s'y soit 
constituée (2). 

(La suite au numéro prochain.) 

(4) Voir dans le Bulletin de la Société d'Archéologie (tome IV, 
page 65), le mémoire relatif aux vraies armoiries de Nancy. 

. (2) Leur établissement, leur entrée en fonctions dans la capitale de 
la Lorraine (sous René IL, en 1495), précède d’au moins cent cinquante 


ans les créations analogues que toute la France se figure avoir été les 
premières. 
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CONDAMMATION DU POUILLÉ ECCLÉSIASTIQUE DE TOUL. 


Notre confrère, M. Dieudonné Bourgon, nous communique 
la pièce suivante, qu'il a découverte dans les registres des 
arrêts rendus par la Cour souveraine : 

« Veau par la Cour la requette à elle présentée par le pro- 
cureur général, expositive qu’il luyest tombé depuis peu entre 
les mains un certain livre partagé en deux tomes, inütulé : 
Poüillié ecclésiastique et civil du diocèze de Toul qui a esté 
imprimé dans la mème ville l’année dernière 4714 par la lec- 
ture duquel il a reconnu que l’autheur de ce livre a esté sans 
doute tré$ mal informé de l’estat et qualité des différents bé- 
néfices de ce diocèze dont il a entrepris de faire le recueil, de 
même que des droits des patrons et collateurs desdits béné- 
fices, lesquels sont pour la plus grande partie scitués dans les 
Etats de S. A. R. puisque presque sur chaque article de son 
ouvrage il est tombé dans l’erreur 1°. En ce qu’il a supprimé 
ou affecté de supprimer différents droits de patronage qui ap- 
partiennent à des communautés séculières et régulières de 
même qu’a plusieurs patrons laïcs par de bons titres et pos- 
sessions bien établies. 2° En ce qu’il a attribué aux uns des 
droits de collation qui appartiennent aux autres, sans avoir 
veu ny examiné les titres des patrons et collateurs dont le re- 
montrant a receu différentes plaintes. 3° En ce qu’il a com- 
pris dans son poüillié grand nombred’abbayes et de bénéfices 
qui ne dépendent pas du diocèze et qui n’en ont jamais fait 
partie. 4° En ce que sans connoïssance de cause ïil a fixé le 
revenu de chaque bénéfice comme bon luy a semblé, enfin 
qu’il a affecté d'insérer dans son livre plussieurs choses con- 
traires aux mœurs et aux usages du pays : mais ce qui paroit 
de plus surprenant, c’est que non seulement l’autheur s’est 
ingéré de décider de son authorité sur tous les droits de pa- 
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tronage et collation des bénéfices du diooëze comme s’il avoit 
eu caractère pour ce faire, mais il en a fait encore de mesme 
sur tous Îles droits des dixmes tant ecclésiastiques qu’inféo- 
dées et droits des seigneuries de chacune ville ou village de 
la souveraineté de S. A. R., lesquels il a attribué aux uns et 
aux autres pour telle part et portion que bon luy a semblé 
quoy qu'il n’ait jamais veu aucuns titres des propriétaires ou 
possesseurs desd. dixmes et seigneuries ; et comme cet ou- 
vrage défectueux pouroit se répandre dans le public et que 
dans la suitte des temps on pouroit peut être le regarder 
comme un livre approuvé et le produire dans les tribunaux 
pour faire preuve des différents droits de patronage de dixmes 
et de seigneuries qui seroient contentieux entre les sujets de 
S. A. R., ce qui ne manqueroit pas de causer entre eux beaa- 
coup de procèz et de confusion si la Cour n'’interposoit son 
authorité poùr prévenir les inconvénients qui pourroient ar- 
river. 

» À ces causes requiert qu'il plaise à la Cour faire deffenses 
à tous libraires, marchands et tous autres sujets de S. A. R. 
d’achepter, vendre ny débiter ledit livre intitulé Poüillié ec- 
clésiastique et civil du diocèze de Toul, même d’en tenir au- 
cuns exemplaires dans leurs boutiques et magasins, à peine de 
confiscation d'iceux et de mils francs d'amande, deffenses pa- 
reillement à tous advocats et procureurs de citer ou produire 
ce meme livre dans les tribunaux et aux juges d'y avoir égard, 
ordonne que l’arrêt qui interviendra sera leu et publié à la 
première audience de la Cour et registré dans ses greffes, et 
qu’à la diligence du remontrant copies d’iceluy düement col- 
lationnées seront envoyées dans tous les siéges ressortissant 
nuement à la Cour pour y être pareillement leu, publié et re- 
gistré : Enjoint à ses substituts de tenir la main à l'exécution 
et d’en certifier la Cour dans le mois. 
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» La Cour, sur le rapport du sieur de Gondrecourt, con- 
seiller, a admis les réquisitions ci-dessus transcrites et a 
rendu un arrêt conforme. 

:» Siégeaient MM. de Mahuet, premier président; Cueillet, 
doyen; de Rutant, de Gondrecourt, de Hoffelise, Tournon, 
de May, Reboucher, Esmyet, Parisot, Feriet, Protin, Hura- 
vet, de Tarret, de Malvoisin, de Lombillon, conseillers. 

» Signé : GonprecourT, MauuET. » 


TU US OO QG 


CHRONIQUE. 


— ANTIQUITÉS DÉCOUVERTES A LorQuiIN. — Une découverte ar- 
chéologique très-intéressante a été faite, il y a quelques mois, au centre 
même de la ville de Lorquin. En déblayant pour l'élargissement de la 
voie, une terrasse qui s’étendait devant la façade principale de l'Hôtel- ‘ 
de-Ville, et en creusant ensuite une cave sous l'édifice même, on a 
découvert , dans la couche de terrain la plus superficielle et formée de 
terres rapportées pour établir cette terrasse devant l’édifice lors de sa 
construction, des fragments de poterie ancienne recouvertes d’un émail 
vert très-brillant et parfaitement conservé; ces fragments présentaient 
de curieuses arabesques, des personnages et même quelques lettres ; 
mais malheureusement, plusieurs n’ont pu être retrouvés, et il est donc 
devenu impossible de reconstituer dans leur ensemble les objets aux 
quels ils avaient appartenu. Du reste, les trouvailles de semblables 
poteries ne sont pas rares, on en a déjà souvent rencontré d’analogues 
à Lorquin même et aux environs ; M. Lhuillier, pharmacien à Lorquio, 
conserve un échantillon de ce genre très-complet provenant de Dabo; 
il a la forme d’un chapiteau de colonne, il est ereux, de forme qua- 
drilatère, sa face supérieure, parfaitement plane, est recouverte d'or- 
nements assez compliqués et bien exécutés. 

En pénétrant au-dessous de cette couche superficielle de terrain, 
On est arrivé sur un dépôt argilo-calcaire qui, à Lorquin, recouvre le 
banc de muschelkalk ou calcaire coquillier et constitue le sol de la 
localité. En pénétrant donc dans cette couche argileuse qui paraissait 
n'avoir jamais été fouillée, on a rencontré à diverses profondeurs cinq 
squelettes dont les ossements, passés à l’état terreux, tombaient en 
poussière et avaient subi une détérioration telle, qu'il devenait à peu 
près impossible d’en obtenir un seul dans son intégrité. Tous ces 
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squelettes élaient couchés sur le dos, les pieds tournés vers l'Orient ; il 
ne paraissait rester aucun vestige de coffres ou cercueils dans lesquels 
ils auraient été renfermés. - 

Près de l’un de ces squelettes, et dont les os m'ont paru avoir ap- 
partenu à une femme , on a retrouvé, mêlés à des dents et aux pre- 
mières vertèbres du cou, les grains d'un collier que les ouvriers oc- 
cupés aux déblais avaient pris pour ceux d’un chapelet, A force de 
recherches et de soins, et en tamisant le terreau, je suis parvenu à re- 
cueillir quarante-un de ces grains et à reconstituer autant que possible 
le collier. Tous ces grains, comme ceux d’un chapelet, avec lesquels 
ils ont assez d'analogie, sont percés d’un pelit conduit central ; ils sont 
de grosseurs diverses, les uns sont gros comme des pois, d’autres sont 
plus petits, quelques-uns sont géminés ; plusieurs sont en verre vert, 
d’autres en opale et le plus grand nombre en une substance cassante 
qui ressemble à de la poterie; de ceux-ci les nns sont de couleur 
jaune, les autres sont brun rougeätre; ces derniers sont ornés de 
minces filets de couleur jaune clair qui s’entrecroisent de manière à 
former des losanges. Avec ces grains se trouvait un petit cylindre en 
verre oxidé, long de deux centimètres, de la forme et de la grosseur 
du tuyau d’une petite plume de poule, et creusé dans toule sa longueur 
d’un conduit intérieur ; ce petit cylindre devait assurément, comme il 
est unique, occuper le milien du collier et être placé sur le devant da 
cou. Ce collier est très-curieux et offre une certaine analogie avec 
ceux que portent encore certaines tribus sauvages. À côlé de ce sque- 
lette se trouvaient les fragments d’un vase en terre cuite et tellement 
poircis, par suite de leur séjour prolongé dans la terre, qu’on pouvait, 
au premier aspect, les prendre pour du fer. 

À quelques mètres à gauche de ce squelette, et à cinquante centi- 
mètres plus profondément sous la terrasse, mais presqu’au niveau du 
sol de la grande rue, se trouvaient deux autres squelettes placés l’un 
devant les pieds de l’autre et sur le même plan; ils avaient appartenu 
à des guerriers et ils étaient revètus de leurs armures. L’un d’eux 
avait la tête recouverte d’un vasque en fer assez épais mais entièrement 
corrodé par la rouille et tombant en poussière ; je n’ai pu en conserver 
que le cimier, terminé à son sommet par une forte patte en fer, destinée 
sans doute à supporter un panache. Près de lui se trouvait un fer de 
lance formé d’une lame de dix-huit centimètres de longueur, de son 
support de dix-sept centimètres de longueur et creusé à sa base d’une 
ouverture conique destinée à recevoir l'extrémité de la hampe, et enfin 
d’une mince tringle en fer recourbée à l’une de ses extrémités et qui 
croisent les deux autres pièces à leur point d'union et complétait 
l’aspect de cette arme des anciens. 
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L'autre squelelte, qui paraissait avoir appartenu à un homme de : 
haute stature, un mètre neuf cent cinquante-cinq millimètres (cinq 
pieds dix pouces) de taille, était revêtu d’une armure plus complète 
encore. Sa tête était aussi recouverte d’un casque en fer relenu par des 
gourmettes, mais qu’il a été impossible de conserver ; il était compléte- 
ment détruit par la rouille et ne formait plus, avec l'argile qui l’enve- 
loppait, qu’ane sorte de pâte ferrugineuse molle et rougeâtre. Près de 
lui, à sa droite, du côté des pieds, se trouvait un fer de lance de trente- 
sept centimètres de longuear ; la lame très-large, longue de vingt-six 
centimètres , présentait sur chaque face et sur toute sa longueur nue 
arête très-saillante ; elle se continuait inférieurement avec une base 
évasée et creuse qui devait recevoir l’extrémité de la hampe; cette 
base était garnie, à sa partie inférieure et de chaque côté, d’un nœud 
cannelé, en cuivre, de la grosseur d’une noisette, qui probablement 
fixait les extrémités d’une pointe qui traversait ce fer et servait à le 
retenir à la hampe. La pointe de cette lance était tournée du côté des 
pieds du squelette. A sa gauche se trouvait un énorme coutelas, la 
pointe aussi dirigée vers les pieds, et dont la lame à deux tranchants 
était longue de soixante-dix-buit centimètres , non compris une queue 
de dix centimètres qui devait s'implanter dans un manche, et d’une 
largeur moyenne de six centimètres ; on remarquait encore, adhérentes 
sur ses deux faces, des traces de son fourreau, qui avaient toute 
l'apparence du bois pourri mêlé à de la rouille de fer. Au-dessus et à 
une hauteur correspondante au milieu du corps, se trouvait un fer de 
hache d'une forme élégante et toute particulière , légèrement recourbé 
d'avant en arrière et de haut eu bas; sa longueur, depuis le talon au 
milieu du tranchant, était de dix-huit centimètres ; le talon était percé 
d’une ouverture carrée pour y passer un manche. Enfin , sur le devant 
de la poitrine, se trouvait une autre lame de couteau longue de vingt- 
huit centimètres , large de trois, et terminée iaférieurement par une 
queue longue de six , et qui aussi devait s’implanter dans un manche. 
Sur le milieu et le devant du corps, on a retrouvé quelques lambeaux 
d’une cuirasse consistant en de minces lames de cuivre qui lui avaient 
servi de doublure extérieure, d’une teinte verte foncée due à leur 
complète oxidation et qui se déchiraient et se cassaient au moindre 
contact; on remarquait au bord supérieur de cette cuirasse une bor- 
dure plus épaisse ornée de cannelures assez régulières 

C'est à l'obligeance de M. Schott, maire de Lorquin, que M. Lhail- 
lier, pharmacien, et moi avons dû l'avantage d’avoir pu recueillir et 
conserver ces objets d’antiquité; M. Lhuillier a obtena l’armure du 
second guerrier, et moi celle du premier et le collier; nous les 
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destinons au Musée lorrain, où nous les déposerons prochainement. 
Ce n’est pas la première fois qu’on retrouve à Lorquin de ces ar- 
mures antiques qui paraissent remonter à l’époque gallo-romaine; 
déjà deux fois, il y a trente ou quarante ans, on a rencontré, en creu- 
sant des caves, des squelettes de guerriers avec leurs armures; mais 
ces objels précieux ss malheureusement tombés entre des mains pro- 
fanes qui n’ont su ni les apprécier ni les conserver. Il est à présumer 
que si on avait poussé plus loin les fouilles qui ont amené la décou- 
verte de ces antiquités, on aurait fait de plus amples trouvailles. 
MarcHaL, 


Docteur en médecine à Lorquin, membre de la Société 
d'Archéologie lorraine. 


Le 8 mai 1857, à l’occasion de la fête traditionnelle de la délivrance 
d'Orléans, le panégyrique de Jeanne d’Arc a été prononcé dans la ca- 
thédrale de cette ville par un prélat catholique anglais, Mgr Gillis, 
évèque d'Edimbourg. 

Le 10 mai, l’orateur est monté de nouveau dans la chaire de Sainte- 
Croix, dans le but particulier de solliciter la générosité orléanaise pour 
son église. En terminant, il a émis une idée dont la réalisation serait 
le couronnement de l’œuvre historique et religieuse que le prélat an- 
glais est venu accomplir. - 

Dans son discours du 8 mai, Mgr Gillis avait raconté sa visite au 
hameau de Domremy, dans la fraiche vallée de la Meuse. Le noble vi- 
siteur avait contemplé avec une émotion profonde tous les lieux mar- 
qués des souvenirs de la Pucelle ; il s'était agenouillé sur les débris de 
l’honorable chapelle de l’ermitage Sainte-Marie! , où Jeanne allait 
prier chaque jour, et près duqnel se trouvaient l'arbre des Fées et le 
Bois-Chenu. 

u À genoux sur ces ruines , — a dit Mgr Gillis aux Orléanais dans 
n son second discours, — et sentant sous mes pieds les assises mêmes 
n de la chapelle qui abrita votre libératrice, j'ai fait à sa mémoire la 
» promesse de relever ses murailles et de rétablir ce sanctuaire mo- 
n deste. Et cette résolution, que j’accomplirai, si Dieu m'en laisse le 
» temps, je veux y associer la population d'Orléans. Je prélèverai la 
» moilié des aumônes que je sollicite de votre bienfaisance ‘pour ma 
n pauvre Ecosse, et je consacrerai celte somme à commencer la re- 
» construction de Notre-Dame-de-l’Érmitage. 

n Pour le surplus , je fe demanderai aux catholiques d'Angleterre ; 


1. À 4,400 mètres des dernières maisons de Domremy, dans la di- 
rection de Bourlémont, on distingue parfaitement les fondations de la 
chapelle, aujourd’hui entièrement démolie. 


— 1142 — 


> je veux que l'argent anglais vienne relever ces ruines et réédifier 
n l’agreste oralvire de Jeanne d'Arc, de manière à faire dresser par 
n mes compatriotes eux-mêmes, sur la grande route de l'Allemagne 
» et de l’Europe, un monument de réparation qui atteste , aux yeux 
»“ du monde, la douleur de mon pays! n 

< Si le respect dû au lieu saint, — ajoute le Moniteur du Loiret 
en rapportant Ces' paroles , — n’avait retenu les applaudissements , ils 
eussent à coup sûr salué avec acclamation celte grande pensée et ces 
gobles paroles. Mais elles ont rencontré un sympathique écho dans les 
cœurs, et la voix éloquente du pontife n’aura pas fait en vain appel au 
patriotisme de cette vieille cité d'Orléans, si fidèle au culte des souve- 
nirs, el si pieusement empressée à honorer la mémoire de celle qui, en 
la délivrant, sauva la France ! 

n .… Le discours du 8 mai 1857 est, d’ailleurs, bien plus qu’un dis- 
cours : c’est un acte qu’enregistrera l'Histoire ; c’est un événement mé- 
morable que quatre siècles et demi n’avaient pas encore contemplé, et 
qui met le sceau à cette grande œuvre de réhabilitation commencée en 
4456, et qui attendait, pour être complète, cette solennelle amende 
honorable faite par un Anglais, au nom de son pays! n 

— Les travaux entrepris dans la cour du Palais ducal, pour la 
construction des bâtiments destinés à être cédés à la gendarmerie en 
remplacement de la Salle des Cerfs et de la galerie du rez-de-chaussée, 
se poursuivent avec beaucoup d'activité et seront prochainement ter- 
minés. Aussilôt après, on fera, près du portail de l’église des Corde- 
liers , la nouvelle entrée qui doit donner accès dans la cour de la gen- 
darmerie. Puis l’aile conservée sera abandonnée au Comité du Musée 
lorrain, et isolée par un mur du reste de la cour. Le Comité espère 
que les souscriptions eu faveur de l’œuvre historique et nationale qu'il 
a entreprise, ne se ralentiront pas et qu’elles lui permettront de com- 
mencer, cette année même, la restauration de la Galerie des Cerfs. 

— Un ‘tableau représentant les derniers moments de Claude de 
Lorraine, premier duc de Guise, est en ce moment exposé dans le 
magasin d’eslampes de M. Peultier, rue des Dominicains, 6; c’est 
l’œuvre de notre compatriote M. Charles Paulus. Le prince est repré- 
senté à genoux , sur le point de recevoir le saint Viatique. Il est en- 
touré de ses enfants, qui le soutiennent dans leurs bras. Les figures et 
les costumes historiques de tous ces personnages révèlent une étude 
consciencieuse du XVI siècle. Ce tableau est mis en loterie, au prix 
d'un franc le billet. . 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lerace. 
_ Nancy, imp. de À. Lepace, Grande-Rue (Ville-Vieille), 44. 
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SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 8 juin. 


M. le Président communique des lettres par lesquelles 
MM. le prince Galitzin, de La Cour et l'abbé Ledain remer- 
cient la Société :le les avoir admis au nombre de ses membres. 

M. Jacquot (de Vallois) dépose sur le bureau les airs, notés 
par lui, des chansons populaires qu'il a offertes à la Société. 


! 


Ouvrages offerts à la Société. 


Résumé des observations météorologiques et médicales 
faites à Nancy pendant l’année 1856, par M. le ducteur Si- 
MONIN père. 

Histoire des fiefs et principaux villages de la seigneurie 
de Commercy, par M. Dumont. Crilique du tome [°', par 
M. l'abbe DesLaye. 

Suite au Nobiliaire de Gand. Recherches généalogiques 
et historiques sur l’ancienne et noble famille de la Kethulle, 
établie en Flandre, par M. Gusrave Van HOoOnEBEcrE. 

Un Missionnaire russe en Amérique : défense des prin- 
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_ cipes catholiques adresséc à un ministre protestant, par le 
prince Dmitri Galitzin, précédée d’une notice sur sa vie : 
et ses vertus ; traduit de l'anglais par le prince Aucusrin 
GALITZIN. 
Ambassades du comte de Carlisle, par Le MÊxe. 
L’Austrasie, revue de Metz et de Lorraine. 5° Livraison. 
Mai 1857. 
Annales de la Société archéologique de Namur. Tome IV. 
4° Livraison. | 
Rapport sur la situation de la Société en 1856. 
Bulletin de la Société archéologique de l’Orléanais. N° 95. 
Mémoires de la Société archéologique du Midi de la 
France. 1855. | 
Fragment d’une cheminée sculptée par Ligier Richier, 
provenant de la collection de M. Noël; lithographié par 
M. Victor de Bouillé et offert par M. CanisroPme. 


Admission et présentation de membres. 
_ Sont admis comme membres de la Société : MM. Henri 
Michelant, employé à la Bibliothèque impériale, à Paris ; — 
Oyon, propriétaire à Pagny-sur-Moselle ; — l'abbé Thiébaut, 
professeur au pensionnat Saint-Léopold ; — Duré et Cons- . 
tantin, employés de commerce. 


Lectures. 


M. Henri Lepage communique la première partie d’un 
mémoire intitulé : le Trésor des Chartes de Lorraine. Sur 
la proposition d'un de ses membres, la Société vote, à l’una- 
nimité, l'impression de ce mémoire dans le prochain volume 
de ses Bulletins. | 

M. Alex. Gény donne lecture d’une Notice sur le Palais 
épiscopal de Verdun, par M. Ch. Buvignier. Ce travail, qui 
est accompagné de deux planches, sera publié dans le Journal. 
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HODOGRAPHIE NANCÉYENNE. — SUR LES NOUVEAUX NOMS A 
DONNER AUX RUES DE NANCY. (Suile et fin.) 


IL. 

Voilà la théorie. Actuellement on nous demande un projet 
qui puisse être mis en pratique. 

Certes , il est embarrassant d'avoir à dunes des lieux 
convenables pour colloquer tant de noms, surtout dans un 
espace aussi peu considérable que Nancy et ses faubourgs. 

Ici, en effet, se présente cOMME INCONVÉNIENT un avantage 
de nos contrées, celui qui fut leur plus beau titre de gloire; 
à savoir, que leur grandeur morale ait dépassé dix fois leur 
grandeur matérielle. Une telle disproportion se fait vivement 
sentir en hodobraphie. L’ancienne capitale des Lorrains est 
trop pelite pour donner commodément place au souvenir de 
toutes les illustrations lorraines. 

D'ailleurs, on ne saurait même penser à disposer de la to- 
talité du peu d'espace que l’on possède. Comment n’en pas 
laisser subsister une partie sous ses dénominations présentes ! 
Il faut bien qu’une ville garde sa physionomie, par consé- 
quent les riens qui la lui donnent. Il faut bien qu’en rentrant 
sur ses vieux jours dans sa ville natale, un ancien conscrit, 
ou un voyageur lassé d'aventures, n’y soit pas totalement 
désorietité. Quel mécompte s’il n’y retrouvait pas au moins, 
pour points de repère, quelques indications de coins de rue, 
qui puissent lui rappeler son jeune âge ! 

Loin de nous, donc, le dessein d'effacer et de remplacer 
tous les noms, tous ceux même qui n’ont pas une grande va- 
leur intrinsèque. Il y en a qui font ici partie intégrante des 
habitudes : ils ont droit d’ètre conservés, comme paraissant 
incorporés à la ville et comme ayant l'air de la caractériser. 
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Nous voulons que les enfants de Nancy, revenus chez eux au 
bout de vingt ou trente ans, n’y cherchent pas en vain, sup- 
posé qu'ils soient de la Ville-Vieille, leur faubourg des Trois- 
Maisons, leur rue da Maure-qui-Trompe , leur place Saint- 
Epvre, leur Carrière (1). S'ils sont nés à la Ville-Neuve, 
nous voulons qu'ils puissent saluer leurs rues Saint-Jean, 
Saint-Georges, Sainte-Catherine, Saint-Thiébault, Saint- 
Pierre ; leurs rues des Dominicains, des Carmes, des Quatre- 
Eglises, de la Faïencerie, des Artisans, des Michottes même (2), 
et jusqu’à leur rue du Pont-Mouja (5). 
Mais , une fois ces concessions faites à l’instinct de perma- 
mence et pour ainsi dire au maintien de l'identité locale, — il 
importe de mettre hardiment la main à l’œuvre, pour ré- 


é 

(4) La Carrière, disons-nous, et non point la place Carrière, lan- 
gage ridicule qui fait croire qu’elle est dédiée à un individu ; — pas 
même la place de la Carrière , expression meilleure, mais qui ren- 
ferme encore un pléonasme. — Une carrière (anciennement une char- 
rière) estun hippodrome, une lice de chars ; etde là viennent ces locutions 
mélaphoriques « entrer dans la carrière, parcourir la carrière. n Or, 
Nancy, en sa qualité d’ancienne capitale, a possédé, pour ses jeux prin- 
ciers, une lice ou carrière, comme Paris a possédé un champ de car- 
rousel. Si l’on veut mêler là-dedans le mot de place, au moins faut-il 
le faire suivre du génitif. Mais puisque les Parisiens, abrégeant le nom 
de place du Carrousel, disent très-bien « j’ai traversé Le Carrousel, n 
à plus forte raison peut-on dire, en omettant place , u je demeure sur 
la Carrière. Car enfin le carrousel est proprement un jeu, tandis que 
Ja carrière en est le terrein; de façon que parler d'emplacement est 
dans le second cas une chose superflue. — Il y a aussi des carreras 
en Espagne, et l’on n’ajoute pas noa plus à leur nom celui de plazas, 
qui va trop sans dire. 

(2) D'autant mieux qu’elle rappelle l’existence du bastion qui s’appe- 
lait ainsi. 

(3) Ces carrefours principaux ne devraient jamais ètre dépouillés de 
leurs noms populaires. Supprimer à Nancy la mention du Pont-Mouja, 
c’est vouloir faire disparaître à Madrid celle de la Fontana de Oro. 
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pondre à d’autres besoins, pour satisfaire enfin à des néces- 
sités d’un ordre plus élevé. Le reste des noms de rues, — à 
part, bien entendu, ceux qui ont été convenablement choisis 
(Stanislas, Drouot, Dombasle, Callot), ou qu’on a votés comme 
récompense à des bienfaiteurs (Raugraff, Jeannot et Didion) ; 
— le reste, tout cet amas de noms insignifiants, dont le sacri- 
fice n’est point à regretter, — il y a lieu de le changer, an 
profit des gloires du pays. Opérer largement en cela, est 
chose à quoi il faut se décider; avec d’autant moins d’hésita- 
tion que l’Histoire réclame très-haut ses droits, jusqu’à pré- 
sent méconnus ,.et qu’on n’a point ici de terrein à perdre. 

Essayons donc detracer lesprincipaux linéaments de ce nou- 
veau Nancy que demandent à la fois les hommes de science, 
les hommes de cœur et les hommesd’esprit, —etque les voya- 
geurs s’étonnent de ne pas encore rencontrer : habitués qu'ils 
sont déjà à trouver partout, sur leur chemin, des nomencla- 
tures intelligentes. 


IV. 


A mesurer l'importance des objets sur leur étendue, on 
ne verrait guére à Nancy que deux choses qui fussent dignes 
de Charles III : 

Ou ke grand axe de la cité; cette belle rue nee nom- 
mée Saint-Dizier, dont l’étymologie est si peu comprise que 
la plupart des gens y cherchent une allusion à la cité cham- 
penoise située entre Bar et Vitry. 

Ou bien la place de Grève, plus vaste que toutes, et où 
serait parfaitement placée un jour la statue équestre du créa- 
teur de Nancy, devant le nouveau palais de la célébre Uni- 
versité qu’il fonda. 

‘Mais on présente pour objection au premier système, qu'il 
est bon de faire durer souvenance da village de Saint-Dizier 
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(Boudonville) , dont les habitants jadis transportèrent là leur 
demeure. — C'est un bien magnifique mémorial, ce semble, 
pour si peu de chose ; il paraît aisé de remplir à moindres 
frais le désir des archéologues (1). 

Au second système on objecte qu’une statue érigée sur la 
place de Grève demande à être grande et belle, — si grande 
et si belle que, selon toute apparence, elle ne se réalisera ja- 
mais ; — tandis que l’on peut espérer la voir, sous des dimen- 
sions plus modestes, s'élever sur la place Mengin : place cen- 
trale, d’ailleurs, et voisine du lieu où avait dû primitivement 
être posée l’effigie en bronze du personnage. 

Si vraiment il devait en être bientôt ainsi, à la bonne heure ; 
soit; on pourrait se résigner, quoique non sans regret, à 
‘prendre pour place Charles III l’humble place Mengin. — 
Non sans regret, disons-nous, tant la justice et la raison se- 
raient incomplétement satisfaites de voir faire une part si 
modique à un homme de semblable taille. 

Comme la seule excuse pour une telle diminution de la 
gloire de Charles-le -Grand consisterait dans la certitude de 
Jui voir élever sous peu un monument (2), personne ne peut 
mieux juger de la chose que les Autorités urbaines. La ma- 
gistrature municipale appréciera. 

Du reste, au cas où la place Mengin ne serait pas consa- 
crée à ce prince : — comme elle occupe l'emplacement du 

vieux Hôtel-de-Ville et de l’ancienne Cour souveraine de 
‘ justice ; comme elle fut, à divers égards, le foyer central 
du pays.., elle aurait naturellement l'honneur d'en prendre 
Je nom, et ce serait la place de Lorraine. 


(4) Par exemple, en reportant ce nom à l'emplacement même où 
commençait le village; ce qui aurait lieu si l’on appelait Saint-Dizier 
l’une des rues qui avoisinent la nouvelle église des Trois-Maisons , en 
: donnant à l’autre rue latérale le nom de rue Saint Bodon. 


(2) Il est question d’une statue équestre avec fontaine. 
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Parlons des autres ducs, et de leurs parents, amis ou sujets. 

René IT a son partage fixé d'avance, dans la portion ge la 
Grande-Rue où il rendit les devoirs funèbres au duc de 
Bourgogne ; Antoine, dans celle où sa statue orne l'entrée de 
son palais. Au duc Henri échoirait la rue Saint-Pierre ou 
Cardinale, qui fut bâtie à peu près de son temps ; à Raoul, 
la moitié supérieure de la rue où il avait fait construire l’é- 
glise Saint-Michel , et dont il céderait la partie basse à Mar- 
guerite d'Anjou (1). Ferry IL occuperait l'entrée de la place 
des Dames , aux environs de son antiquum palatium ; et la 
place Vioménil ou La Fayette serait cédée à l’immortel Charles 
V, à qui sans doute on érigera un jour quelque mémorial de 
ses. mérites et de l'attitude qu'il eut en Europe. Quant à l’é- ” 
nergique princesse Henriette, on lui ferait hommage de la 
rue où fut l’hôtel de Phalsbourg. On attribuerait à Godefroi 
de Bouillon le haut de la rue de la Pépinière ; à Gérard d’AI- 
sace celle de la Boucherie-Saint-Epvre ; à Mercœur, celle 
qui y confine par derrière (2) ; à Guise, celle du Point-du-Jour ; 
et àsaint Vincent de Paul, celle de la Charité. L’insignifiante rue 
des Maréchaux, ou Calebray, deviendrait la rue des Quatre- 
Grands-Chevaux. En souvenir de cette collégiale Saint-Geor- 
ges, où ont été démolis les tombeaux de tant de princes et no- 
tamment celui du Téméraire, la Petite Carrière deviendrait la 
place de la Collégiale. | | | 

Il va sans dire qu’on ne toucherait pas plus au nom 
de la rue: des Loups qu’à celui de la Vénerie, puis- 
qu’elles conservent la trace des grands veneurs et grands 
louvetiers de Lorraine. Ni le petit ni le haut Bourget ne per- 


(4) Pour le père de celle-ci, pour le roi René, une rue dans les 
faubourgs suffira. 


(2) La partie étroite de la rue de la Source. 
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draient leur dénomination. La rue où demeurait l'historien 
de Nancy serait intitulée rue Lionnois; mais son impasse res- 
terait impasse de l'Opéra, en mémoire de la belle salle qui a 
disparu. Quant à la place située plus loin, auprès de Fangle 
du renipart, ce serait la place Philippe de Gueldres. 

Au pied des bastions le Due ct Le Marquis (1), se liraient, 
rejelés et groupés dans ce coin par des convenanees à la 
fois morales et topographiques, les vieux fastes militaires de 
la contrée. Là figureraient Choiseul d'Iche, Cliquot de la 
Mothe, le eclébre Ligniville , le brave Maillard ; là se réfu- 
gieraient les souvenirs de Prény, ceux de la bataille de Eham- 
-pigneulle et de Marguerite de Bavière ; ià aussi pourrait être 
gardée la trace des gloires universitaires de Pont-à-Mousson. 

La porte et les tours, tardivement et sans nécessité bapti- 
sées Notre-Dame (2), reprendraient leur nom historique de 
la Craffe. Celui de porte de la Citadelle serait maintenu pour 
le pavillon extérieur ; pour celui dont la voüte donne encore 
issue aujourd'hui sur ce qui reste des beaux et larges fossés 
de la place. | | 

L'autre porte de la Vile-Vieille , où mourut en 1790 un 
jeune héros, martyr de la défense de la loi, deviendait la porte 
Des Isles (3), et la petite rue latérale externe serait accor- 


(1) Le Duc, c’est-à-dire celui de Lorraine ; le Marquis, c'est-à- 
dire celui de Pont-à-Mousson (qualitication qui était toujours le titre 
officiel de l'héritier de la couronne). On sait qu’il n’y avait pas en Lor- 
raine d’autres ducs que le souverain du pays, et c’est même pour cela 
_ que les Beauvau n'étaient que princes. 

(2) Ce vocable sera conservé, mais ailleurs. Il sera satiné dans Fa 
Ville-Vieille, au bout de rue qui le portait; c’est à savoir, à la portion 
de la rue du Point-du-Jour comprise entre la rue Saint-Michel et la 
place del’Arsenal : place sur laquelle s’ouvrait l’église Notre-Dame , la 
plus ancienne des églises de Nancy. 

(3) Des Isles ou Des Illes, c’est-à-dire Des ILes (de fnaubis) ; car, 
tout en mettant là deux /, on ne les a jamais prononcées mouillées. 


æ 
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dée au sculpteur Joseph Sôntgen (1), à qui est due toute la 
partie artistique de cet arc-de-triomphe. 

Sôntgen nous fait penser aux statuaires décorateurs de la 
place Stanislas. On leur affecterait, comme voisin de leurs 
travaux, le quartier d’Alliance, où est déjà cantonné Girar- 
det ; et Mique recevrait quelque part au dehors , à proximité 
de sa belle caserne, la mention qui lui est due. 

: Chacun se demande quelle rue, quelle rue majeure , sera 
honorée du nom de Léopold. Evidemment celle de la Con- 
grégation ou Constitution, qui conduit à la Cathédrale, édifice 
bâti par ce prince. 

Les alentours du temple fourniront naturellement place aux 
souvenirs du roi saint Sigisbert, du pape saint Léon IX, du 
peintre Jacquart ; tout comme Jennesson en obtiendra une 
auprés de Saint-Sébastien, Provenceal à côté de Bon-Secours, 
et le Bibiane à l’ovale de la Pépinière, enceinte placée der- 
rière la salle détruite qui fut son chef-d'œuvre. 

Dom Calmet et Didier de la Cour réclament pour eux le 
voisinage des anciens Bénédictins; Hugo d’Etival et Servais 
de Layruels, celui des Prémontrés ; Madame de Ranfaing, 
celui du Refuge, dont elle fut la créatrice. Pierre Fourier et la 
mére Alix sont à mettre auprés de la Congrégation, qu’ils 
fondèrent ; Bassompierre, derrière Ics Minimes, qu’il proté- 
gea et dota ; Oberiin, à côté des écoles protestantes ; Rose 
de Mitry, non loin des Dames-Préchcresses , dont la chapelle 
renfermait les tombeaux de personnes de sa maison. 


(1) Sôntgen , Sonigen , Schunken , etc. Chacun éerivait ce nom à sa 
manière, l’arliste ne se faisant jamais appeler que Joseph. Au reste, 
tel était souvent l’usage autrefois Du temps, par exemple, de limmor- 
tel paysagiste de Chamagne, les gens savaient-ils qu’il se nommäât Ge- 
ke ? Pas le moins du monde. On disait Claude, Claude le Lorrain, 
et voilà tout. 
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Bréyé sera placé dans le quartier Saint-Sébastien , qui fat 
celui des juristes; Guinet de même, ou bien sur la roûte de 
Pont-à-Mousson. Bresson et Fabvier, réunis, obtiendront la . 
rue à l'entrée de laquelle demeurait le premier des deux, 
entre les rues Saint-Nicolas et Montesquieu. Châteaufort re- 
prendra sa rue du Manège, que lui avait jadis dédiée fa re- 
connaissance publique ; et ses loyaux coopérateurs, Raige- 
court et Bressey, en auront ensemble le prolongement (rue 
Bailly), à d'autant meilleur droit que l’un d’eux possède en- 
core des descendants sur la place Saint-Georges. 

Les autres légistes, ad libitum (1). 

On ne saurait refuser à Palissot le tronçon central de la 
rue de la Poissonnerie, où il est né. Celle où vivait Gilbert 
(la rue des Dominicains) devrait se glorifier d’un tel homme ; 
mais, comme elle se trouve posséder une désignation cou- 
ramment admise et fort difficile à changer (2), il peut suffire 
d'appeler passage Gilbert le passage du Casino, vis-à-vis 
duquel il habitait. — Quant à la future rue Sivry-Vannoz , 
c’est évidemment celle qui conduisait tout droit à la porte de 
J’estimable femme-poète. Mme de Graffigny, Saint-Lambert, 
Tressan, Maimbourg, Mory d'Elvange, etc., pourront être 
placés où l'on voudra. Solignac le sera auprès du bâtiment 
dit de l’Université, où furent transférés, de son vivant encore, 
la bibliothèque et l’Académie qu'il avait vu fonder. Hoffmann, 
‘un peu plus bas; car au nombre des rues disponibles de ce 


(1) Seulement il y a convenance à mettre les De Serre dans un des 
tiers de la rue Saint-Julien ; car c’est l’hospice de cc nom qui renferme 
leurs épilaphes. | \ 

(2) On ne sait pas bien pourquoi, car c’est là une appellation très- 
peu ancienne. Lionnois ne disait encore que rue Saint-Nicolas (et non 
point des Dominicains), quand déjà la Révolution était sur le point 
d’en faire la rae Jean-Jacques Rousseau. Habent sua fata:.. nomina. 
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quartier, la petite rue du Lycée est encore la moins éloignéé 
de celle des Michottes, qui était la sienne. 

S'il s’agit des savants, Dombasle est déjà convenablement 
partagé; Vayringe, Cugnot et Gauthier recevront leur juste 
illustration autour de la gare du chemin de fer ; Messier l’astro- 
nome, dans le voisinage. Braconnot ct Haldat du Lys pour- 
ront avoir pour leur domaine les deux rues ou impasses qui doi- 
vent accompagner les flancs du nouveau palais universitaire. 

Aux deux côtés de l'hôpital Saint-Charles on mettra les 
noms de Le Pois et d’Alliot. Cela rendra impossible, il est 
vrai, d’y placer le fondateur des établissements charitables de 
Nancy, Emmanuel Chauvinel; mais on lui consacrera la mon- 
tée du Mont-de-Piété et de l'Hôpital militaire. 

Pour les artistes , nous ne savons la demeure que de Cal- 
lot, lequel est déjà mis où il devait l'être ; — de Saint-Urbain, 
à qui on regrette de ne pouvoir affecter sa rue natale, 
mais qui aura du moins l'impasse de la Monnaie ; — des 
frères Rôcle, logés jadis dans la rue des Artisans, dont il faut 
leur assigner une fraction ; — d'Israël Henriet, né à la rue 
des Ponts ; de son gendre Israël Silvestre, qui ne devait pas 
s’en être établi loin; — et d'Isabey, dont les jeux d'enfance 
se passèrent sur le côté du Marché où rayonnait le Cœur 
enflammé. — La face opposée du Marché, nous en doterons 
Grandville, de qui le beau-pêre habitait à quelques pas de 
là (1). Il y a bien encore un lieu de naissance connu : c'est 
celui de Jean Lamour, car sa maison subsiste derrière Saint- 
Sébastien ; mais si l’on veut faire quelque part une rue des 
Trois-Christophe , il faut absolument prendre celle-là, qui 
fut le berceau de la triade, tandis que rien n'empêche de glo- | 
rifier Jean Lamour sur le théâtre même de ses mérites, en , 


\ # 


(1) Dans la rue de la Faïencerie. 
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timbrant de son nom les trottoirs de la place Stanislas. Dans 
tous les cas, inscrivons les Chaligny à l’entrée de la rue du 
Moulin-Saint-Thiébault, près du vaste carré où leur talent 
avait dressé le superbe cheval de bronze qui attendit en vain 
son cavalier.— Tous les autres représentants des beaux-arts, 
on peut les colloquer à volonté. Les plus brillants de la bande, 
Claude Lorrain, Ligier Richier, César Bagard, Chassel, 
Spierre, Bellange , deviendront les titulaires de rues prises 
dans l’enceinte de la ville ; il faudra bien, faute de place, que 
le reste se contente d’un faubourg. 

Un autre faubourg sera l’apanage des diplomates. On le 
fera servir aussi à loger les noms des événements. 

Nous en exceptons , toutefois , la bataille de Nancy, parce 
qu’elle a son terrein déterminé. Tout ce qui s’y rapporte, 
hommes ou choses, ne saurait être localisé ailleurs qu’au- 
tour de l'étang Saint-Jean (4). 

Depuis la rue de la Faïencerie jusqu’à la rencontre du rem- 
part près de l'hospice des Orphelins, tout ce chemin , que 
parcourut la vierge lorraine en allant à Saint-Nicolas-de-Port, 
doit constituer la rué Jeanne-d’Arc. Celle de Grève deviendra 
la rue Marie-Stuart. Drouot, qui transportera son nom sur 
le grand cours où l’on a mis sa statue, cédera sa petite rue 
à la vaillante Catherine de Lorraine , dont le couvent fut si- 
tué précisément là , et qui donnera pour ainsi dire la main à 
Margucrite d'Alençon, devenue titulaire de la rue du Four. 

Quant aux royaumes et duchés à rappeler, on manquerait 
de ressources si l’on ne savait, à défaut de rues, se contenter 
d'allées. La Pépinière, par un système onomastique bien 
choisi, peut grouper à merveille, dans son carré, tous les 
pays dont l’écusson forme les armes pleines de Lorraine. 


(4) C’est pour cela qu’on y mettra Charles le Téméraire, Chiffron, 
Pierre de Blarru, etc., et mème le souvenir de Morat. 
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Mais il y a un terme à tout. Nous venons d'indiquer assez 
quel esprit a présidé au travail ci-près, quelles considérations 
l'ont dominé , quelles règles on s’y est imposé, Il est temps 
de livrer aux lecteurs le tableau. 


V. 


TABLEAU DES PLACES, RUES, CHEMINS ET PORTES, DONT ON 
PROPOSE DE RECTIFIER OU CHANGER LA DÉNOMINATION. 


Abram (rue des). — Chemin des Prés (Trois-Maisons). 

Alliot (rue). — Portion de la rue des Artisans qui longe 
Saint-Charles, entre les rues Saint-Jean et St-Thiébault. 

Alnot (impasse). — Impasse de l’Hôtel-de-Ville (1). | 

Appier-Hanzelct (rue). — Petite rue qui joint celle de la 
Source à la rue Derrière. | 

Artisans (rue des). — Portion centrale de la rue de ce nom, 
entre les rues Saint-Thiébaut et la de Hache. 

ASSISES SOUVERAINES (rue des). — Rue des Morts (2). 


(1) C’est là, comme on sait, que s’écoula la modeste existence de ce 
Nancéyen remarquable, exemple curieux du rôle que peut remplir un 
bon citoyen, quand, malgré son intelligence, il est placé dans les rangs 
inférieurs de la société. Tout à la fois digne et modeste, l’honnète Al- 
pot, l’un des camarades d’enfance du général Drouot, n’était pas sans 
quelque ressemblance de caractère avec lui. Homme estimable, doué 
d’une capacité frappante et d’une originalité naïve , il refusa la fortune 
par amour de la patrie. Il possédait dans plusieurs genres les talents 
d’un artiste, et surtoui il en avait l’âme. 

(2) Nous l’avions d’abord simplement appelée rue de Moï, attendu 
que le lavoir dit de Moï a conservé jusqu’à nos jours la trace de l’exis- 
tence de l’hôtel de ce nom. Mais on nous a fait observer que le Moï, 
gouverneur de Nancy, personnage qui fut si terne auprès de l’énergi- 
que princesse de Phalsbourg, n’a pas taissé de souvenirs dont l’impor- 
tance puisse lutter avec ceux des Assises souveraines : conseil su- 
prême héréditaire, jadis aussi puissant qu’estimable, et tout-à-fait 
digne de mémoire. Or, c’est à vingt pas de la rue des Morts que sié- 
geait ce corps illustre, ce sénaf de rois, qui, pour la sagesse , égalait 
le sénat romain, et qui, pour la justice et la générosité, le dépassait.… 
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. Barclay (rue). — Prolongement de la petite rue da boule- 
vard de la Pépinière, entre la rue de Malzéville et le canal. 

Baron d’'Hennequin (rue). — Descente à la rivière, à partir 
de la future rue Rutant, sur la gauche de la route qui mène 
au pont d'Essey. 

BassompierRE (iinpasse). — Impasse des Ecoles. 

BaraiLce (quai de la). — Quai du chemin de fer, entre le 
ruisseau de Nabécor et la route d’Epinal. 

Beauvau (rue de). — Rue des Ecuries (1). 

BeLLance (rue). — Ruelle de la Madeleine (au faubourg Na- 
bécor). | 

Benoit Picart (rue). — Partie de la rue de l’Equitation 
comprise entre la rue de Grève et celle des Ponts. 

Bibiane (ovale du). — L’ovale de la Pépinière , au bout de 
la rue de l'Opéra. 

Blarru (quai de). — Quai du chemin de fer, entre la rue 
du Montet et celle de Nabécor. 

Borrranp (rue). — Rue du Moulin de Boudonville. 

Box Duc Anroine (rue du). — Portion de la Grande-Rue 
qui va de la rue de la Cour à la porte Notre-Dame. 

BorDENAvE (rue). — La partie de la rue de Nabécor située 
en deçà du chemin de fer. 

BourrLers (rue de).— Première portion de la rue des Ponts, 
comprise la rue Saint-Jean et la place Mengin. 

Bourcer (rue). — Rue des Chanoines. 

Braconnor (rue ou impasse). — L'une des futures rues laté- 
rales du palais des Facultés. 

Bresson er Fasvier(rue).— Portion de la rue de la Vieille-Pri- 


(1) Bien modeste, msis indiquée ceperdant, car elle part de derrière 
l’ancien hôtel de Beauvau-Craon (palais de Justice actuel), et elle aboutit 
à la place où Léopold, l’ami des Beauvau, avait posé l’entrée d'honneur 
: de son séjour ducal. 
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matiale comprise entre les rues Saint-Nicolas et Montesquieu. 

Bréyé (rue). — Ruelle des Artisans. 

Brunon de Cologne (rue). — Chemin de la Ravinelle, depuis 
la rue de l’Hospice jusqu’au chemin de fer. 

Bupe (rue de). — Rue des Jardiniers. 

Cardinal Humbert (rue du). — Rue qui joint le chemin de 
Montbois au chemin dit de la Colline. 

CARRIÈRE (la). — L'ancien carrousel ou hippodrome des Ducs, 
ce rectangle que souvent on appelle mal à propos la place 
Carrière. 

CATHERINE DE LORRAINE (rue). — Rue Drouot. 

César BaGaRD (rue). — Rue des Orphelines,. 

Chameaux (place ou ruc). — Terrein qu'a laissé libre la dé- 
molition des voûtes des Chameaux (1). 

Champigneulles (rue de). — Ruelle de jonction des deux . 
routes, derrière l'octroi des Trois-Maisons (2). 

CuanceLier LE BÈGuE (rue du). — Rue du Sapin (3). 

CHARLES IIT (place). — Place Mengin (4). 

CHARLES V (place). — Place La Fayette. 

CHARLES Le TÉMÉRAIRE (rue).— Extrémité du faubourg Saint- 
Jean, depuis la rue du Château-Carré jusqu’à celle de la 
Commanderie. 


(4) Ce nom vient, comme on sait, d’une circonstance glorieuse , 
c’est-à-dire des chameaux conquis sur les Turcs par Charles V, et qui, 
lors de la rentrée tardive du grand homme à Nancy, faisaient partie des 
trophées de sa pompe triomphale et funéraire. 

(2) Au lieu de rue de Champingeulles, que l’on pourra bien ne 
pas comprendre assez, il vaudrait peut-être mieux dire plus clairement : 
Rue de la bataille de Champigneulles. 

(3) C’est là que se trouve la maison du seul de ses descendants qui 
babite encore Nancy. ë 

(4) Ceci est pour le cas où ne lui consacrerait ni la rue Saint-Dizier 
ni la place de Grève, deux attributions beaucoup plus dignes de lui. 
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Cuassez (rue). — Partie basse de la rue de la Hache, entre 
le faubourg Saint-Nicolas et la rue Sainte-Anne. 

CHATEAUFORT (rue). — Rue du Manége. 

CuoiseuL D’Itue (rue). — Rue du Cimetière. 

Citadelle {porte de la). — Porte extérieure de la Citadelle. 

Claude Charles (rue). — Chemin vicinal de Saulrupt, depuis 
le chemin de fer jusqu’à la ruelle de Nabécor (1), 

CLauDE LE Lorrain (rue). — Petite rue des Carmes. 

CLiquorne La More (rue).—RueSaint-Fiacre (Trois-Maisons). 

Collégiale (place de la). — La petite Carrière. 

Commanderie (rue de la). — Chemin Saint-Jean, entre le 
faubourg de ce nom et l'angle du cimetière de Préville. 

Commercy (rue de). — Portion de la rue Notre-Dame-des- 
Anges, qai part du faubourg Stanislas jusqu’à l'endroit où 
elle fait équerre (2). | 

Comtesse Mathilde (rue de la). — Partie de la ruelle Saint- 
Antoine qui est au-delà du chemin de fer. 

Coster (rue). — Portion de la rue Montesquieu, comprise 
entre celle de la Vicille-Primatiale et la rue des Tiercelins. 

Croix de Bourgogne (chemin de la).— Chemin qui traverse 
l'Etang en passant devant la croix. 

Crarre (porte et tours de la).—Porte intérieure de la Citadelle. 

Cuaenor (rue). — Rue du Château-Carré (3). 


(4) Claude Charles, peintre ordinaire de Léopold et directeur de 
l'Académie des Beaux-Arts de Naucy. 

(2) Quant au reste , depuis cet angle droit jusqu’à la route de Tu- 
rique , il deviendrait la rue Monvel. 

(3) Quelques personnes pensent qu’à raison de l’ignorance générale 
qui règne au sujet des titres de Cugnot et de Gautier, on devrait, pour 
instruire enfin le public, dire Cugnot-vapeur et Gautier-vapeur : 
noms un pePsinguliers d’abord, mais auxquels l’oreille s’habituerait. 
Elles ont peut-être raison, car il est sûr qu’on voit ailleurs , et sans se 
récrier, des choses plus étonnantes que cela. 
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et un tel exemple aurait pu avoir les suites les plus funestes 
pour l'avenir d’une création destinée à rendre plus tard de 
grands services. Léopold, qui comprit la nécessité de re- 
médier à cet état de choses, publia, le 45 décembre 1798, 
une déclaration dont nous tirons les passages suivans : . 


>» 


2. 


» 


» 


» 


« …. Les Conférences Académiques qui se tiennent en 
notre bonne Ville de Nancy, par les avocats exerceants à 
la suite de notre Cour Souveraine de Lorraine et Barrois, 
Nous ont toujours paru trés utiles et trés avantageuses, . 
d'autant que l’on y traite des matiéres les plus instruc- 
tives et lès plus importantes du Barreau, par l’explica- 
tion de la Goutume et des Loix Municipalles, en dévelop- 
pant ce qu’elles ont d'obseur, et rendant certain ce qui 
y paroît douteux; aussi avons Nôus pris toutes les pré- 
cautions que Nous avons estimées justes et convenables 
pour soutenir cet établissement, en faisant inviter de 
notre part les Avocats, d'assister exactement ausdites 
Conférences, avec promesse de recompenser dans l’oc- 
casion leur assiduité; Cependant Nous apprenons que 
plusieurs d’'entr’eux se dispensent et négligent de s’y 
trouver; et c’est pour remedier à cet abus que Nous 
avons résolu de faire connoitre plus authentiquement nos 
volontez à cet égard. À ces causes... Nous avons dé- 
claré et ordonné, déclarons et ordonnons par ces pre- 
sentes, voulons et Nous plait, qu’à l'avenir aucuns des 
Avocats demeurans en notre dite bonne Ville de Nancy, 
et exerccant à la suite de notre Cour Souveraine de Lor- 
raine et Barrois, ne puissent être pourvüs n'y reçus à 
l'exercice d’aucuns.des Offices de Judicature créez dans 
nos Etats, que préalablement ils n’ayent produit un Cer- 
tificat signé de notre trés cher et féal Conseiller d'Etat et 


Avocat General en notre Cour Souveraine de Lorraine et 
9 
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» Barrois, le Sieur Toustain de Viray, portant que l'Impé- 
_» trant aura assisté assiduëment ausdites Conférences‘. » 


Cette déclaration raffermit l’œuvre de Breyé qui devint 
très-florissante, et, trente années plus tard, Chevrier con- 
seillait aux avocats exerçant près les différents parlements 
de France de fonder des institutions analogues’. 


Le premier volume de l'ouvrage de Breyé sur le retrait 
féodal parut en 1733°. 

La même année, il fit ï imprimer un petit volume, qui est 
devenu extrêmement rare. Il porte le titre d’Amusemens!, 
et fut dédié à Messire Jean-Louis, Baron Bourcier de 
Montureux et de Mervaux, Conseiller d'Etat et Procureur 
General de Lorraine’et Barrois. Breyé, pensant probable- - 
meht que cette publication était peu en harmonie avec la 
profession qu'il exerçait, jugea à propos de garder l’ano- 
nyme, et la dernière page de la dédicace offre quatre asté- 
risques au lieu de signature. Mais le nom de l’auteur n’é- 


- : 4. V. Recueil des édits , ordonnances, etc. , tome IL, pages 320 
et 324. : 

2. V. Mémoires pour servir à l’histoire des hommes illustres de 
Lorraine, etc. , tome Il, page 56. Histoire civile, militaire, etc. de 
Lorraine et de Bar, art. Breyé, tome IX, page 118. | 

3. En voici le titre exact : Traité du Retrait Féodal. Dans lequel 
sont encore agitées les matières les plus curieuses du Retrait Lignager, 
et plusieurs autres Questions importantes sur différents sujets qui yont 
rapport. Par M° François-Xavier Breyé Avocat en la Cour Souveraine 
de Lorraine et Barrois, Garde des Livres de S. A. R. Nancy, Leseure, 
M. DcOxxxIN. Petit in-4°, de 4 feuillets liminaires, 28 et 190 pages. 
Lorsque le second volume parut trois années plus tard, on fit pour le 
premier un nouveau titre semblable à celui du second, que nous re- 
produirons plus bas. 

4. À Nancy, chez Antoine Leseure, M. pecxxxum. Petit in-8°, de 4 
feuillets liminaires et 102 pages. 


tait un mystère pour personne, et l’on savait depuis long- 
temps que Breyé s’occupait de littérature et de poésie. Il 


avait, en effet, toujours consacré une partie de ses loisirs 


à la culture des lettres, et en 1729 déjà il avait publié une 
ode passable à l’occasion du retour de François II. Les 
Amusemens contiennent deux morceaux historiques peu 
étendus ; le premier, intitulé : Guerre d'Antoine duc de 
Lorraine contre les Rustauds, est tout entier de Breyé ; 
mais il s’est borné à traduire le second, qui est emprunté 
à la chronique de Richer de Senones et qui a pour titre : 
Histoire de Sybille de Marsal. Les cinquante dernières 
pages du volume renferment un assez grand nombre de 
pièces de poésie. | 
Les années qui suivirent 14733 furent tristes pour Breyé. 
Nous ignorons la nature des malheurs qui le frappèrent ; 
mais ils paraissent avoir été accablants, et il en dit quelques 
mots à la fin du second volume de son livre sur le retrait 
féodal‘: « Me voici enfin au bout de ma carrière. Elle eût 
» été remplie il y a longtemps sans les malheurs qui m'ont 
» suivi, et qui se sont succédé de si près, que je serois en 
» peine de savoir comment j'ai pu respirer, si je ne savois 
>» que le Souverain Arbitre nous donne des forces pour 
soutenir les afflictions qu'il nous envoie”. » 


v 


Le second volume de l'ouvrage sur le retrait féodal, que 
l'on attendait impatiemment depuis que la publication du 
premier avait révélé tout le talent de l’auteur, ne parut 


4. Cette ode a été réimprimée dans les Amusemens, pages 74 et 
suivantes. Nous n’avons pu nous procurer l'édition ‘originale. 
. 2. V. Traité du retrait féodal, seconde partie, page 322. V. aussi 
l'Histoire de Lorraine de Chevrier, tome IX, page 120. 
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qu’en 1736. Il fut généralement goûté et acheva d'assurer 
à l’auteur une réputation dont il ne devait guére jouir. 
Breyé fit aussi imprimer en 1736 deux nouvelles pièces 
de poésie, savoir : une idylle sur l’absence de S. À. R 
et de Monscigneur, et une cantate sur le mariage de 
S. À. K*. | 
1 s'occupait d’un travail sur la fameuse loi de Beaumont, 


qui fut octroyée à tant de villes pendant le moyen-âge, 
lorsqu'il mourut à Nancy au mois d'octobre 17365. Il reçut 
la sépulture le lendemain dans l'église de l'abbaye Saint- 
Léopold‘. Chevrier rapporte que Chardin, alors bâtonnier 


4 


de l'ordre, poussa l'inconvenance jusqu’à reprocher à 
Breyé sa pauvreté dans la circulaire qu'il adressa aux avo- 
cats, pour les prévenir de la mort de leur confrère. 

__ La conduite du bâtonnier aurait été d'autant plus répré- 
hensible que Breyé s'était ruiné en achetant des livres pour 
l'usage de ses confrères autant que pour le sien propre, et 
. qu’il venait de léguer sa riche bibliothèque à l’ordre des 


4. En voici le titre.: Traité du retrait féodal et du retrait lignager, 
par Me François-Xavier Breyé , Avocat en la Cour Souveraine de Lor- 
raine et Barrois, Garde des Livres de S. A. R. Seconde partie. Cet ou- 
vrage est pour tous les Pays du Droit Ecrit et du Droit Coùtumier. 
Nancy, Leseure. Petit in-4», de 2 feuillets liminaires et 522 pages. 

2. Nous ne connaissons pas le format de ces deux opuseules qui ont + 
été imprimés chez Leseure, et que nous n’avons pu retrouver. Nous en 
avons copié les titres dans la Bibliothèque lorraine (art. Breyé, col. 
168), mais nous craignons que Dom Calmet n’ait estropié le premier. 

3. Dom Calmet (Bibliothèque lorraine , art. Breyé, col. 168) et 
Durival (Description de la Lorraiue et du Barroïis , tome IIL, page 530) 
le font mourir le 34 octobre, tandis que Chevrier place son décès au 
3 du même mois (Mémoires etc., tome IE, page 63; Histoire etc., 
tome IX, page 120). 

4. V. Bibliothèque lorraine, col. 168. 

b. V. Mémoires, tome Il, page 63. 
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avocats, auquel il avoit déjà rendu de si grands services'. 
Il faut se défier des dires de Chevrier, et il est fort pro- 
blable que Chardin n'a pas attaché aux mots ‘dont il 
s'est servi le sens qu'on a voulu y trouver. 

Nous avons peu de renseignements sur les opinions, les 
idées et les mœurs de Xavier Breyé. La lecture de ses ou- 
vrages suffit pour prouver qu'il conserva toujours des sen- 
timents religieux, et rien n'oblige à regarder sa moralité 
comme douteuse. Une phrase de Chevrier pourrait néan- 
moins répandre quelque incertitude sur ce point?, mais la 
phrase est susceptible d’être interprétée d’une manière fa- 
vorable à Breyé. La lecture de ses poésies peut également 
faire naître des soupçons, et nous reconnaissons que cer- 
taines pièces sont d’une liberté excessive; il ne faut toute- 
fois pas oublier qu’au moment où les Amusemens virent le 
jour, on était en plein dix-huitième siècle, et qu'on tolé- 
rait alors bien des choses qui maintenant seraient sévère- 
ment blämées. 

La probité de Breyé égalait son déiétesément, et dif- 
férents faits rapportés dans la présente notice suffisent pour 
donner la mesure de celui-ci. Il ne nous reste donc, pour 
achever notre tâche, qu'à dire un mot des trois ouvrages 
dont nous avons successivement indiqué les titres. 


XIE. 


Q . . Li 
Bien des avocats regardent comme inutiles toutes les 

études qui n’ont pas un rapport direct avec leur profession ; 

mais Breyé ne pensait pas de même; il avait compris qu'un 


2. V. M. Noël, Mémoires etc., n° 5, tome I, page 158. 


2. uw. L'étude et les plaisirs partägèrent sa vie. n V. Histoire 
de Lorraine et de Bar, tome IX, page 120. 


NT 


homme chargé journellement d'interpréter les lois ne sau- 
rait acquérir trop d'instruction. Aussi possédait-il plusieurs 
sciences qu'on ne trouve pas ordinairement réunies à celle 
du droit'. 

Il s'était livré à re Dtofondes études | sur les différentes 
coutumes tant générales que locales en vigueur dans la 
Lorraine et le Barrois; il en avait formé un recueil com- 
plet”, mais il ne parait pas qu'il ait jamais songé à les faire 
imprimer. Au moment où la mort l’enleva, il préparait, 
comme nous l'avons dit, une édition correcte de la loi de 
Beaumont, accompagnée d’un commentaire littéral*, et on 
doit vivement regretter qu’il n’ait pu achever ce livre, qui 
aurait offert beaucoup d'intérêt. | 

Ses véritables titres à la réputation scientifique sont 
la Dissertation sur le titre X. dés coutumes generales an- 
ciennes et nouvelles du duché de Lorraine et le Traité du 
retrait féodal. 

La Dissertation sur le titre X. est un ouvrage complet 
sur les donations entre-vifs , simples , mutuelles et à cause 
de noces, d’après les principes de la coutume de Lorraine. 
La coutume ne renferme que sept articles sur une matière 
aussi importante, mais Breyé a trouvé moyen d'écrire 
un volume, sans se livrer à des digressions inutiles. On 


1. V. Bibliothèque lorraine, art. Breyé, col. 168. 

2. V. Traité du retrait féodal, préface, page 14. 

3. M. Fallois, avocat à la Cour souveraine, recueillit les notes de 
: Breyé ; mais nous ng savons ce qu’elles sont devenues plus tard. V. Bi. 
bliothèque lorraine, col. 468, note (d). 

4. C’est encore à Breyé qu’or doit la longue et excellente table qui 
accompagne plusieurs éditions du code Léopold. V. Bibliothèque lor- 
raine, art. Breyé, col. 168. Cette table forme 64 pages dans l’éditiou 
donnée en 1725 par Jean-Baptiste Cusson. 
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pourrait seulement lui reprocher un trop grand étalage 
d’érudition. Il était savant, il possédait une belle collection 
de livres de droit, et il a puisé dans sa mémoire et sur les 
rayons de sa bibliothèque un nombre immense de citations 
qui ne vont pas toujours directement au but. Du reste, 
Pécrit de Breyé est fort utile, et il serait à désirer que la 
coutume de Lorraine tout entière eût été commentée avec 
le même soin et le même succès. Le traité des donations 
proprement dit finit à la page 248, et la seconde partie 
du volume contient quelques édits du prince et plusieurs 
arrêts de la cour souveraine relatifs aux matières traitées 
dans l'ouvrage. 

La plupart des observations que nous venons de faire au 
sujet de la Dissertation sur le titre X. des coutumes gene- 
rales peuvent s'appliquer au Traité du retrait féodal et 
du retrait lignager. Ce livre, qui fut dédié au duc de Lor- 
raine François IT, est complet et assez remarquable. Au- 
jourd'hui on le consulte rarement, parec que le sujet en est 
devenu pour ainsi dire purement historique; mais à l'épo- 
que où parut le Traité du retrait féodal les questions 
que Breyé examine étaient soulevées -tous les jours. Le sa- 
vant avocat rendit par cette publication un véritable service 
aux jurisconsultes, et le procureur général Bourcier de 
Montureux n’a guère fait que devancer le jugement de tout 
le monde, en s'exprimant de la manière suivante relative- 
ment au livre de Breyé : < Ce traité renferme les questions 
» les plus importantes touchant le Retrait Féodal, dont la 
» matière aussi vaste qu'épineuse. se trouve discutée avec 
» ordre, avec netteté et avec précision. L'auteur y a ras- 
» semblé les opinions des plus fameux jurisconsultes, et 
_» la disposition des coutumes, avec quantité de citations 
» très-exactes, qu'il n’a pu recueillir que par un grand 


‘ 


* 
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» travail : et après avoir agité chaque question de part et 
» d'autre," il la termine par une décision juste et solide : 
» ainsi son ouvrage doit être reçu favorablement du Bar- 
» reau et peut être lu avec succés". » 

Une pareille approbation est sans doute un ‘peu trop 
flatteuse, mais on n'en doit pas moins ranger l'avocat lor- 
rain parmi les jurisconsultes distingués. Dom Calmet et 
Chevrier, qui sont d'accord si rarement, se rencontrent 
dans l'éloge qu'ils font de l'ouvrage de Breyé. Nous sommes 
toutefois contraint d'avouer que ce dernier a traité plusieurs 
sujets qu’il aurait pu sans inconvénient laisser de côté ; 
nous signalerons notamment la question X (du chapitre IV) 
intitulée : L’Hermaphrodite peut-il exercer la Retenuë 
Féodale*? | | 

Pour bien apprécier le style de Breyé dans ses livres de 
droit, il faudrait les parcourir, ou du moins en avoir sous 
les yeux des fragments considérables ; contentons-nous de 
faire observer que sa manière d'écrire est, en général, cou- 
lante et harmonieuse , mais lâche et parfois emphatique. 

Les mêmes qualités et les mêmes défauts se retrouvent 
dans les deux opuscules historiques qui remplissent les 52 
premières pages des Amusemens. Celui qui a pour titre : 
Guerre d’Antoïne duc de Lorraine contre les Rustauds est 
un abrégé assez intéressant de tout ce qui avait été écrit 
jusqu'alors sur ce curieux épisode de l’histoire de Lor- 
raine; mais il faut renoncer à l'espérance d’y trouver quel- 
, que chose de nouveau. Quant à l'Histoire de Sybille de 
Marsal, ce n’est, comme nous l'avons dit, qu'une traduc- 


L 
4. V.l’Approbation de M. le Procureur General, au commence- 
ment de l'ouvrage. ù 1 
2. V. Première’parlie, pages 188-190. 


Pi 
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tion du chapitre 18, livre IV, de la chronique de Ri- 
cher. Cependant nous devons remarquer que cette tra- 
duction n’est pas littérale. « … Je me suis, dit Breyé, plus 
» attaché au sens qu'aux paroles; j'ai quelquefois trans- 
» posé des faits qui ne m'ont point paru en leur place; j'ai 
» même omis quelques circonstances que j'ai cru inutiles 
» ou frivoles ; mais je n’ai rien ajouté aux faits , et je me 
» suis fait une loi de les rapporter tels qu'ils sont dans 
» l'auteur'. » Breyé a joint à sa traduction des renseigne- 
ments sur une fille d'Eumont, qui ‘essaya au commence- 


ment du xvine siècle de remplir le rôle que Sybille avait 


joué au xune. | 

Les poésies de Breyé, dont il nous reste à parler en peu 
de mots, peuvent ètre divisées en deux classes : celles qu 
sont imprimées soit dans les Amusemens, soit à part, et 
celles qui sont inédites’. Nous nc connaissons de ces der- 
nières qu'une épigramme un peu leste contre Cusson fils. 
Quant aux poésies qui font partie des Amusemens , il nous 
est impossible de leur accorder de grands éloges , car elles 
sont, à quelques exceptions près , d'une trivialité extrême. 
Les titres seuls suffisent pour donner une idée du contenu. 
Ainsi qu'attendre de pièces intitulées : Le triomphe de 
l’amour, L'amour échanson, Bouquet pour Madame“, 
etc., etc.? Ce qu'il y a de plus fâcheux, c’est qu'on re- 
marque souvent dans les poésies de Breyé cet oubli des 
convenances et cette liberté de parole qui caractérisent le 
xvine siècle. Quant à la forme, elle ne vaut guère mieux 


4. V. Amusemens, page 32. 


2. 11 paraît qu’elles étaient en-assez grand nombre, et, selon toutes 
les probabilités, elles ne sont pas perdues. 
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que le fond, et l'on appliquerait volontiers à Breyé le fa- 
meux passage de Boileau : | 
Il est vrai, s’il m’eût cru , qu’il n’eüût point fait de vers. 

Cependant on rencontre çà et là dans le mince recueil 
du versificateur lorrain quelques strophes et même des 
pièces entières qui ne sont pas sans mérite, Nous ne pou- 
vons mieux faire, pour en donner une idée, que de citer 
les deux ou trois meilleurs morceaux. L 

On trouve dans les Amusemens' une idyfle composée à 
l'occasion des guerres qui avaient ensanglanté l’Europe 
pendant le règne de Léopold. L'idylle est assez médiocre, 
mais elle renferme une strophe que J.-B. Rousseau n’eût 
pas désavouée. 


Les biens qu’à Léopold offre l’heureuse paix, 
Sont-ils moins glorieux que ceux de la victoire ? 
La plus solide et la plus douce gloire, | 
C’est de combler ses sujets de bienfaits. 
‘Est-il de plus belles conquêtes 

Que tous les cœurs d’un peuple heureux ? 

Non, l’olive qui ceint nos têtes 

Ne cède point au laurier fastueux. 


Voici un morceau d’un genre tout différent, et dont la 
pensée ne manque pas de délicatesse. 
Epigramme à une demoiselle qui avait coutume de dire : 


. Monsieur, tout ce qu’il vous plaira. 


Que votre commerce est aimable! 
Qu'il est facile! Qu'il est doux! 
Que votre humeur est agréable! . 
Jamais on ne dit non chez vous. 
Quand avec vous on est à table ; 
Que voulez-vous? Ceci ? Cela? 
| Monsieur, tout ce qu'il vous plaira. 
Ce vin est doux et délectable ; 


2 


4. V. pages 81-84. 
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Buvez ; il vous réjouira. 
Monsicur, tout ce qu'il vous plaira. 
Et si, quand de boire on est las, 
L'on vous dit : jouons à la bête ; 

Vous répondez d’un air honnête : 
Monsieur, tout ce qu'il vous plaira. 
Mais si nous étions tête à tête, 

x À Qu'on vint à parler d'amourette, 
sd eue esse se OL cætera , 
Diriez-vous, charmante Lisette, 
Monsieur, tout ce qu'il vous plaira? 


Les Amusemens renferment plusieurs autres pièces du 
même genre, mais elles n’ont rien de remarquable, et nous 
aimons mieux citer, en terminant, l'épigramme contre Cus- 
son, fils du célébre imprimeur, qui avait la manie de se 


croire homme de lettres et venait de composer des vers en 


l'honneur du prince de Lixheim. 


On dit que les poètes 
, Faisant des vers grattent leurs têtes ; 

Mais quand je vois Cusson, dans ses vers malotrus , 
Du prince de Lixheim nous chanter les vertus, 
Be ce jeune héros parler comme une bête, 

Je dis : Si Cusson est poète, 

Cusson n’a pas gratté sa tête, 

Cusson n’a gratié que son cul. 


NOTE SUR LES SÉPULTURES DES PRINCES ET PRINCESSES DE LA MAISON 
D’ANJOU-LORRAINE INHUMÉS DANS LA CATHÉDRALE D’ANGERS. ‘ 

Le 12 décembre 1850 , la Société d'Agriculture , Sciences et Arts 
d'Angers a fait placer au milieu du chœur de la cathédra]e Saint-Maurice 
-de cette ville, dans le pavage, une grande dalle, gravée et incrustée de 
mastic de couleur, -armoriée de l’écusson d’alliance de la Maison d’An- 
jou, et destinée à perpétuer le souvenir des princes et princesses de la 
seconde Maison d’Anjou-Sicile inhumés dans cette église. L’épitaphe, 
gravée en lettres et avec des ornements du xv* siècle, est ainsi conçue : 

? 


_ 


1. V. Amusemens, page 88. 
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u À la mémoire de la Maison royale d’Anjou-Sicile. 
» Dans le chœur de cette cathédrale ont été inhumés : 


æ 


, nm Louis Kr......... sSédssisisvéentss 19047 
» Marie de Bretagne...,.,..........,. 1404 
n Louis EF: esse iéssesveiss TAZ 
» Yolande d’Aragon..........,:.,.... 1442 


René dit le Bon.................... 1480 
Isabeau de Lorraine ................ 1452 
» Marguerite d’Anjou............ s.... 1482 
n Jeanne de Laval.................... 1498 

»n Ce monument a été érigé par la Société d'Agriculture, Sciences 

» et Arts d'Angers, sous l’épiscopat de M8 Guillaume Angebault, M. 


“ Vallon étant préfet de Maine-et-Loire , M. de Beauregard étant pré- 


n sident de la Société. 
» MDCCCL. n 
M. V. Godard-Faultrier a rendu compte de la cérémonie d’inaugu- 
ralion dans une brochure publiée à Angers en 1850. Il y dit (page 12) 
que la sépulture des ducs et duchesses d'Anjou forme plusieurs 


groupes, dont le troisième, sis vers le mur nord, à peu près en face 


de la grande porte de la sacristie, se compose des restes du roi René, 
d’Issheau de Lorraine, sa première femme, de Marguerite d'Anjou, 
reine d'Angleterre , leur fille, et probablement de ceux de Jeanne de 
Laval, sa seconde femme , qui, d’ailleurs , quel que soit le lieu précis 
qu’elle occupe dans la cathédrale d'Angers. y a incontestablement été 
enterrée. Ailleurs, le mème auteur dit (page 11): que le mausolée du 
roi René était situé derrière le panneau de la boiserie où, du vivant de 
M8" de Montault, se trouvait le trône épiscopal ; qu’Isabeau de Lor- 
raine y a été inhumée, et que Marguerite d’Anjou-Lorraine, leur fille, 
repose dans le même caveau que ses parents. 


M. de Villeneuve, dans son Histoire de René d'Anjou (tome IE, : 


p. 177 et suivantes), a donné une description détaillée et un dessin du 
tombeau de René et d'Isabelle, et a raconté la translation de ce mo- 
nument, du chœur dans la nef, opérée par le vandalisme du xvni° 
siècle, sous Louis XVI, en 1783, sans qu’on s’arrêtàt devant le sacri- 
fice d’une peinture à fresque attribuée au roi René lui-même. 
Toutefois, -— ajoute l'historien, — les cercueils demeurèrent dans 
le Caveau. Divers témoins oculaires de cette translation ont attesté que 
M. de Villeneuve , grand doyen du Chapitre , qui y était présent, re- 
commanda expressément aux ouvriers de s’arrèler dès qu’ils seraient 
arrivés aux dernières assises ; on s’est assuré positivement, depuis, que 
la pierre qui refermait l’enfer ou souterrain dans lequel reposaient les 


_ 
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bières en plomb, n’a point été enlevée. Ainsi, lorsque la hache du van- 
dalisme révolutionnaire vint briser le mausolée du bon roi, de sa noble 
compagne et de son illustre fille, elle s’acharna sur un marbre inanimé, 
et ne put atteindre des restes si précienx..…. Les cendres de René 
et d'Isabelle ne furent point dispersées dans celle affreuse tourmente 
qui paraissait vouloir arracher tous les morts de leurs sépulcres, comme 
si elle eût craint de ne pas trouver assez de place pour les victimes de 
sa fureur... Conservés dans l’ancien caveau où ils avaient été religieu- 
sement déposés (ainsi que Marguerite d'Anjou , quelques années plus 
tard, en 1482), ces grands et mémorables exemples de l'adversité et 
des vicissitudes de la fortune , reposent encore ensemble.…; ils n’ont 
point été séparés dans celte éternelle paix du tombeau que tant de 
malheurs durent si souvent leur faire invoquer. Une sorte de protection 
surpaturelle a semblé veiller sur leur dernière demeure , et l’on pour- 
rait même dire que le roi martyr a défendu le cercueil du bon roi'.n 

Cest, en effet , le ces de dire : A quelque chose malheur est bon. Si 
Louis XVE, ou plutôt son frère, n'avait pas autorisé cette barbare trans- 
lation du tombeau royal, du chœur dans la nef de la cathédrale, les 
sépultures du monarque et des deux reines eussent été violées. Elles 
ont été respectées, parce que rien ne les signalait plus à l’attention des 


4. Voici ce que M. l'abbé Barbier de Montault nous écrit à cet 
égard, à la date du 6 janvier 1859 : u Le mausolée de René d’Anjou 
» et d’Isabeau de Lorraine fut transporté, en 1785 , du chœur dans la 
» nef, où il fut brisé à la Révolution, Le caveau resta intact, par ordre 
u de Louis-Stanislas-Xavier, duc d'Anjou (depuis Louis XVII), qui 
» autorisa la translation. Les corps sont done à leur même place. 
” L’ouvrier chargé de ce travail l’a affirmé plusieurs fois. Des fouilles 
» ont été pratiquées, mais inutilement, il y a quelques années. Elles 
“ ont amené la constatation d’une “pure maçonnerie que l’on a res- 
“ pectée. n 

Il nous semble qu’on eût bien fait de pousser plus loin les recherches 
et de vérifier l’état actuel des trois cercueils. 

M. Godard-Faultrier nous apprend , dans sa brochure , qu’on a re- 
cherché ce qui pouvait encore exister de l’ancien mausolée du roi René, 
. et qu’on est parvenu à découvrir plusieurs de ses restes, en marbre 
blanc, lesquels sont aujourd’hui déposés au Musée des antiquités d’An- 
* gers. Il nous apprend, de plus, qu’on a commencé à reconslituer, dans 
ce Musée , l’ensemble de ce monument. Nous ignorons si cette heu- 
reuse pensée de restauration a été achevée depuis 1850. 
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terroristes. Si ces restes avaient été déposés dans le caveau ducal de 
Nancy, comme ceux de tous nos autres dues, ils auraient été profanés… 
Un mot encore. Nous éerivions, en 1855, dans notre étude sur 
Marguerite d'Anjou-Lorraine (Journal de la Société d’ Archéologie 
lorraine, t. IV, p. 156) : u Marguerite mourut au château de Dam- 
pierre, près Saumur, le 25 août 1482. Elle fut inhumée à Saint-Mau- 
rice d'Angers , sous la même tombe que ses parents, sans épitaphe ni 
inscription, ni aucun souvenir consacré à sa mémoire, si ce n’est son 
portrait peint sur un des vitraux de l’église. n 
Nous avons commis une erreur en empruntant ce passage à la Vie 
de Marguerite d'Anjou, par Miss Strickland. Visitant la cathédrale 
d'Angers en 1856 , nous avons vainement cherché le portrait de la 
reine Marguerite sur les vitraux de cette église. M. l’abbé X. Barbier 
de Montault, historiographe da diocèse d'Angers, nous a affirmé qu’au- 
cun auteur angevin ne dit avoir vu autrefois ce portrait peint sur un 
des vitraux de la cathédrale, et qu’il n’y existe rien de pareil aujour- 
d’hui. | 
__ La vérité est que le portrait de Marguerite d'Anjou-Lorraine était 
peint sur on vitrail de la chapelle de saint Bonaventure, à l’église des 
Cordeliers d'Angers. Dom Bernard de Montfaucon l’a'fait graver dans 
ses Monuments de la Monarchie françoise (t. If, planche 65, 
figure 3) ; u et, — dit l’abbé Prévost (Histoire de Marguerite d'An- 
jou, IV® partie, page 198), — l’on y reconnoît cette beauté qui fit 
l'admiration de son siècle. n M. Barbier de Montault nous confirme ce 
fait : il‘ dit que u ce portrait a été réellement placé aux Cordeliers, 
» d’où il a disparu, sans qu’il soit possible d’en suivre la trace. Nous 
» sommes certains de ce fait par un manuscrit de la bibliothèque de la 
» Ville d'Angers, écrit en 1623 par Bruneau de Tartifume. Dom Ber- 
n nard de Montfaucon a donc pu en puiser la gravure à une source 
» authentique. n 


Louis LALLEMENT. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. l'abbé Mann, curé d'Einville, a bien voulu donner 
‘ au Musée un tableau à l'huile représentant deux person- 
pages : un homme d'un âge déjà assez avancé, et une femme . 
plus jeune que lui; -à la partie supérieure se voient, dans 
un double écusson, les armes des Callot et celles de la fa- 
mille de Jeanne d'Arc. Au bas, on lit cette inscription, 
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d’une écriture évidemment beaucoup plus moderne que le 
tableau : 
J. CALLOT, CÉLÈBRE GRAVEUR, 
NÉ À NANCY EN 1593 
MORT A FLORENCE 
EN 1635. 

Nous voudrions pouvoir nous en rapporter à cette ins- 
cription et nous considérer comme possesseurs d'un por- 
trait du grand artiste; mais c’est impossible. D'abord, 
Callot n'avait que quarante-trois ans lorsqu'il mourut (à 
Nancy et non pas à Florence), et le personnage représenté 
sur le tableau en question est beaucoup plus âgé; en se- 
cond lieu, les armes de la femme ne sont pas celles de 
l'épouse de Callot, Catherine Kuttinger. 

En recourant aux Recherches sur la vie et les ouvrages 
de Jacques Callot, publiées par M. Meaume, nous avons 
facilement trouvé le mot de l'énigme. « On sait, y est-il dit, 
» que, le 30 juillet 1584, Claude Callot, grand-père de 
» l'illustre graveur, fut anobli par Charles IE. Il était ar- 
_» cher des gardes depuis 4562 et allié à une famille noble 
» de Lorraine. Claude de Fricourt, sa femme, était petite 
» nièce, par sa mère, de la Pucclle d'Orléans. » 

Ainsi s'explique l’écusson aux armes des Callot et des 
d'Arc : c’est Claude Callot et Claude de Fricourt qui sont 
représentés sur la toile donnée par M. le curé d’Einville. 

— Par un heureux rapprochement, nous avons à parler 
d’un autre artiste dont le nom rappelle involontairement 
celui du célébre calchographe : Me veuve J.-J. GRANDvILLE 
vient de donner au Musée nn buste de son mari, enlevé si 
jeune, comme Callot , aux arts qu’il aimait avec la même 
passion. 

— M. l'abbé CmarLor a offert un portrait gravé de Ni- 


— 144 — 


colas Thibiat, vicaire général et supérieur du grand sémi- 
naire de Metz, né dans notre pays, et qui fut déporté avec 
le vénérable abbé Michel. 

— M. Paus Zeiizer a donné plusieurs monnaies lor- 
raines et une empreinte en cire du sceau de M. le comte 
de Rougrave, cHRDUInE et vicaire général du diocèse de 
Laon. 

— Mre veuve Pocuez, née Bassigny, de Lunéville, a fait 
don d'une monnaie gauloise en argent, trouvée aux envi- 
rons de Saint-Dié. 

— M. Conraz, ancien maire de Vézelise, a offert des 
grains de collier en pâte, en ambre et en verre, découverts 
dans des tombeaux sur le territoire d'Ognéville. 


— M. Gasrapy, couvreur, a donné plusieurs pièces de 


monnaies trouvées dans les ruines de l'ancien château 
d'Essey-lès-Naney. | 
— M. l'abbé JEANMAIRE, curé de Bainville-aux-Miroirs, a fait 


: don de quatre boulets en pierre et d’une écuelle en étain, 


à deux oreilles plates de mème métal, trouvés dans les 
ruines de la forteresse de ce lieu. On sait que la forteresse 
de Bainville , bâtie vers 1260 par un comte de Vaudémont, 
fut détruite en 1468 par les Lorrains qui la reprirent au 
maréchal.de Bourgogne. 

— M. Moyse, adjoint au Maire de la ville d'Etain, a offert 
un couteau en ivoire dont le roi Stanislas se servait pour 
couper les feuillets des livres et le papier. de 


CHRONIQUE. 


Le Comité du Musée lorrain, appelé à procéder au renouvelle- 
ment des membres de son Bureau, les a tous réélus. 


tonnes és 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LePacex. 


Nancy, Imprimerie de A. LEPAGE, Grande-Rue, 14. 
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DOUZIÈME LISTE. 


La ville de Saint-Mihiel (Meuse)............. 40 » 
Le major L. Parent....................... 2 » 

L'abbé Mouscet, curé de Neuviller-lès-Badon- 
Vilétinssssstiemimedesnites de 5 » 
Un anonyme d’Albestroff. .................. 2 ‘» 
Gibrat, propriétaire à Bourmont (Haute-Marne). 10 » 
Trois étrangers parisiens. .................. 2 » 

Hémelot, président honoraire du tribunal de 
Saint-Miltel sue ns nediaie de hs 
Le comte Van der Sttaten-Ponthoz, à Metz. … 10 » 
Mer + .., née de Beaufort............. 40 » 
Total de la 12° liste. ...... 86 » 


_ Total général............... 1200 » 
: 4 
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Délibération du conseil municipal de Remiremont. 

M. le Maire fait connaître que, sur l'initiative de M. le 
Ministre de l’Instruction publique, et ensuite d’un arrêté de 
M. le Préfet de la Meurthe, il a été créé à Nancy un éta- 
blissement d’une importance majeure, un Musée historique 
lorrain, destiné à rassembler toutes les œuvres de pensée 
et d'art et le plus de monuments possible de l’ancienne 

nation lorraine. Ce Musée a provoqué de justes sympathies. 
Un grand nombre des communes constituant l’ancienne 
Lorraine ont pris part à la souscription ayant pour objet 
une création commémorative de leur ancienne et commune 
gloire. L 

M. le Maire ajoute qu’à cause des souvenirs dont la Ville 
peut, à bon droit, se prévaloir , le Conseil doit tenir à hon- 
neur de donner une marque d'intérêt à l’œuvre dont il 
s'agit. 

Conformément à cette pensée, le Conseil décide, par un 
vote unanime, qu’une allocation de cent francs sera offerte 
au comité du Musée historique lorrain, en don et comme 
témoignage de la sympathie du Conseil. 
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SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


en 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 13 juillet. 


Le Président. donne lecture d’une lettre par laquelle 
M. Oyon remercie la Société de lavoir ‘admis au nombre de 
ses membres. , Ë 

Il fait part ensuite du désir manifesté par la Sarté ar- 
chéologique de la province de Constantine d'échanger ses 
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publications avec celles de la Société d'Archéologie, Ilest décidé 
que cet échange aura lieu. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Excursion hagio-archéologique dans les Vosges, par 
M. l'abbé Cuapia. 

Pèlerinage à Notre-Dame de Neuviller, et Micrologies 
à la Très Sainte-Vierge, par M. l'abbé GuiLzauxe. 

L’'Austrasie, revue de Metz et de Lorraine. 6° Livraison. 
Juin 1857. 

René Benoist aux pieds de Sixte-Quint, par M. le PR 
AUGUSTIN GALITZIN. 

La Camargue ou les Saintes-Maries-de-la-Mer, par M. 
Josepa BarD. 

Revue de l'Art chrétien. 5° et 6° Livraisons. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 1° 
Trimestre de 1857. 

Bulletin de la Société archéologique de l’Orléanais. 1° 
Trimestre de 1857. 

Bulletin du Comité de la Langue, de l'Histoire et des 
Arts de la France. T. III, n° 492. 


Admission de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : MM. Huot, 
curé à Charmes-sur-Moselle ; — Malgras, inspecteur d’A- 
cadémie à Epinal ; — Hyacinthe Bailly, à Nancy ; — Louis 
Grandeau, préparateur de chimie à l'Ecole de Médecine. 

M. Cherbonneau, président de la Société archéologique 
de la province de Constantine, est nommé correspondant ho- 
noraire. 


Lectures. 


M. l'abbé Marchal achève la lecture de sa Notice histori- 
que et statistique sur le faubourg Saint-Picrre de Nancy. 
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— M. Humbert lit un travail intitulé : Notice sur l'église de 
Rollainville (Vosges) et met sous les yeux de la Société 
une suite de dessins de ce monument exécutés par M. Hum- 
bert, fils. L’impression de ces mémoires aura lieu dans le 
volume des Bulletins de l’année prochaine. 
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MÉMOIRES. 


LE PALAIS ÉPISCOPAL DE VERDUN. 


Brulée en 1028 par Gozelon, duc de la Basse-Lorraine, 
reconstruite en 4040, par l’évêque Richard, de nouveau 
brulée en 1048 par le duc Godefroy, lhabitation de nos 
anciens prélats paraît avoir toujours occupé l’emplacement 
du palais actuel ; car nos chroniqueurs rapportent que, 
lors de l’incendie de 1048, ce fut de la maison épiscopale 
que les flammes gagnérent l’église cathédrale. 

Elle fut rarement habitée pendant la deuxième période 
du moyen-äge. Les évêques, se souciant peu de venir se pla- 
cer au milieu d’une population souvent hostile et toujours 
menaçante, préféraient dé beaucoup le séjour des chiteaux 
de Charny ou de Hattonchâtel. 

Abandonnée au xvi* siècle par les princes-évêques de la 
maison de Lorraine, qui se transmettent pendant cinquante 
ans l'évêché de Verdun, et ne font guère d’apparitions 
dans cette ville que pour prendre possession de leur tem- 
porel, elle est entiérement minée, quand, en 1548, Nicolas 
Psaume monte sur le siége épiscopal. 

Une des premières préoccupations du nouveau prélat fut 
le triste état de sa résidence. On le sait, pensée, réalisa- 
tion, chez lui, c'était tout un. Il n’était pas l’homme des 
demi-mesures. Il fit raser cette vieille maison délabrée, 
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employant, dit Husson l’Ecossois, « des deniers considé- 
» rables à la faire rebastir tout à neuf, fort magnifique- 
» ment pour le tems ». Mais il n’en jouit guère : les Fran- 
çais, qu'il venait d'appeler, inaugurèrent leur protectorat 
en le chassant de son palais. M. de Tavannes d’abord, le 
maréchal de Saint-André ensuite, et après cux d’autres 
gouverneurs, y installèrent Icur famille et leur quartier- 
général, Ce ne fut qu’au bout de douze années, et grâces 
aux démarches du cardinal de Lorraine, qu’un ordre for- 
mel du roi le débarrassa de ces hôtes. 

À sa mort, arrivée en 4575, ce fut bien pis : M. de 
Licudieu y logea une compagnie de gens de gucrre. Com- 
ment s’y comportèrent-ils ? On peut le deviner quand, en 
4578, on voit Nicolas Bousmard obligé de faire reconstruire 
presque complétement le palais élevé par son prédécesseur, 
il n’y avait pas encore trente ans. 

Celui-là dura deux siècles. Mais aussi fut-il soigneuse- 
ment entretenu. S'il eut à souffrir de la longue absence de 
François de Lorraine, Monsieur d'Hocquincourt, après 
lui, y fit de grandes dépenses. En l’année 1671 seule, les 
réparations de la charpente lui coutèrent 4500 livres. 

À son avénement, Monsieur de Béthune y consacra 7000 
livres. À sa mort, ses cxécuteurs testamentaires venaient 
d'employer 1500 livres au rétablissement de la chapelle, et 
2100 livres à la mise en état des autres bâtiments, quand 
arriva Monsieur d'Hallencourt. 

Sa manic des constructions était telle qu’on a pu dire de . 
lui que c'était « un maçon mitré ». Entré à Verdun le 22 
mars 4793, la vue de son palais lui inspira la pensée d'en 
renverser une partie et de la réédifier. Une circonstance 
fortuite vint convertir cette pensée en résolution bien arré- 
tée. L'aménagement des bois de l évèché, auquel, par 
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ordre du roi, on travaillait depuis trois ans, venait d’être 
terminé. En dehors des coupes annuelles existaient de vé- 
nérables quarts en réserve. C'était une ressource qui lui 
permettait d'accomplir son projet sans y sacrifier les reve- 


‘ nus ordinaires. Seulement, pour obtenir l'exploitation en 


masse de ces réserves, il fallait une autorisation du roi. Il 
leut bien vite sollicitée et bien vite obtenue. L'arrêt du 
conseil qui la lui accorde est du 25 janvier 1724. Le 5 mai 
suivant, sur ses instances, se rendait à Verdun M. de 
Cotte « écuyer, chevalier de l’ordre de Saint-Michel, con- 
» sciller. du Roi et premier architecte de Sa Majesté », 
pour examiner la résidence épiscopale ct dresser les projets 
et devis des réparations et constructions qu’on allait y exé- 
cuter sous sa direction. 

Le procès-verbal de l’état des lieux (Bib. Imp.—Supp. 
fran.) qu’il rédigea à son arrivée, pièce très-confuse que 
lon comprendrait peut-être si un plan y était joint, et 
quelques mémoires et devis d'ouvriers, conservés dans les 
papiers de la succession de Monsieur H. de Béthune (4r- 
chives des Hôpit. de Verdun), nous ont donné l’idée 
suivante du vieux palais bâti par Nicolas Bousmard. 

On entrait par une porte cochère de 4 toises : de hau- 
teur, située, « à côté de la Cathédrale », à gauche de 
laquelle était l'auditoire des archidiacres ; à droite, le 
logement du suisse et une écurie dans laquelle faisait 
enclave de quelques pieds la chapelle Sainte-Walburge. 
Au-dessus, chambres et greniers prenant jour sur la 
place. 

La porte franchie, on était dans « l’avant-cour » plantée 
de tilleuls, et s'étendant de la porte cochère au < jardin en 
terrasse » dont elle était séparée par un mur. 

A'gauche de l’avant-cour, un bâtiment composé de re- 
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mises el d’écuries avec chambres au-dessus. A droite, une 
aile, qui comprenait des chambres de domestiques, des 
greniers et la chapelle épiscopale, était traversée par un 
large passage cintré, ou guichet, qui servait à pénétrer 
dans la grande cour. La chapelle présentait 10 toises de 
longueur sur 5 toises + de largeur, et 21 pieds de hauteur. 

La grande cour, au milicu de laquelle se trouvait un puits 
profond de 109 pieds et entouré de 4 colonnes en pierres, 
avait 45 toises de longueur sur 45 toises £ de,largeur. 

À gauche, en entrant par le grand guichet, s'élevait un 
corps de logis séparé de la chapelle par un petit jardin’, et 
ayant quatre faces : deux grandes, l’une sur la cour, l’au- 
tre sur le jardin en terrasse, du côté de Rupt ; deux petites, 
l’une sur le jardin, vis-à-vis la citadelle, l’autre sur le petit 
jardin de la chapelle. C’était [à qu’étaient les appartements 
de l’évêque. On y arrivait par un perron en pierre, de 
quinze marches de chaque côté. 

On y comptait la grande salle, longue de 5 toises =, 
large de 5, éclairée par trois croisées donnant sur le jar- 
din, ornée de statues, et remarquable par son plafond de 
menuiserie, dans lequel était encadré un tableau de mé- 
rite, représentant trois anges qui supportaient les attributs 
épiscopaux ; — la salle à manger, — la chambre à cou- 
cher qui communiquait avec le cabinet des archives, et 
neuf autres pièces à feu. Au rez-de-chaussée se trouvaient 
la piquerie, le garde-meuble, des remises, les caves, les 
offices, le garde-manger, et la cuisine ; cette dernière 
mesurant 6 toises de longueur et 4 toises 4 pied de hau- 
teur. 

- Au fond de la cour, entre elle et le grand jardin, et se 
reliant au logement de l’évêque par une petite galerie cou- 
verte, existait un pavillon long de 13 toises et traversé‘par 
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un passage de 8 pieds de large qui donnait accès dans le 
grand jardin. Il renfermait une belle salle à manger, quatre 
chambres à feu, des büchers, pièces noires, greniers et 
mansardes. Il était surmonté d’un clocheton. 

En retour de ce pavillon, se trouvait une petite cour qui 
conduisait aux fournil et communs. 

Nous avons vu qu’il existait trois jardins. 

Nous ne savons rien de celui de la chapelle. 

Celui de la terrasse était orné de plates-bandes plantées 
d’ifs, et de deux pièces de broderies , entre lesquelles était 
un bassin, revêtu de plomb, de 12 pieds de diamètre. On 
y arrivait par une porte sculptée, ouverte dans le mur de 
lavant-cour; on pouvait également y descendre par le 
grand jardin. 

Ce dernier avait aussi ses pièces de broderies, ses plates- 
bandes plantées d’ifs. Du côté de la terrasse, une charmille 
à hauteur d'appui se terminait par un cabinet de tilleuls. 
En face, un petit bois cachait les maisons voisines. Une 
magnifique allée d'arbres longeait le mur de clôture vis-à- 
vis la citadelle. 

J'ai fini cette description, résultat d’une minutieuse 
étude. Puisse la peine qu’elle m'a donnée me faire par- 
donner les inexactitudes, Ics erreurs qu’elle peut ren- 
fermer. 

Un mot maintenant sur le magnifique palais que l’on ad- 
mire aujourd’hui. 

Nous avons vu M. de Cotte arriver à Verdun au com- 
mencement de mai 4724. Le 26 du mème mois, il déposait 
son rapport dont voici les conclusions : « Les réparations 
» urgentes, indispensables montent à quatre vingt dix 
» mille quatre cents livres. Mais attendu que le restant des 
> batimens, quoy qu'ils ne soyent pas entièrement ruynés, 
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> sont de très peu de valleur à cause de leur vetusté et 
» caducité, irréguliers et trés difformes, et même que 
presque tous Îles combles, qui ne sont que couverts de 
thuiles creuses, dépouillez lorsqu'ils arrivent de grands 
vents, mon advis est, qu'au licu de faire les dites répa- 
» rations qui ne seront jamais une maison logeable pour 
» un Evèque, lon ne conserve que la chapelle et la prin- 
» cipalle porte d’entrée en y faisant Îles réparations mar- 
x quécs dans le procès-verbal ', et que tout le reste des 
» batimens soyent détruits, pour procéder à la construction 
» d’une nouvelle maison cpiscopalle suyvant les plans et 
» devis et estimations que j'ai fait, » 

Monsieur d’Hallencourt n’hésita pas un instant à entrer 
dans les sentiments de l'architecte, sentiments que peut- 
être il lui avait inspirés, ct obtint, le 25 février 1725, un 
arrêt du conseil ordonnant que les dépenses nécessaires à 
l'érection du palais, seraient réglées et arrêtées par M. de 
Cotte, et payées ensuite, sur ordonnance du grand-maitre 
des caux-et-forèts du département de Metz, des fonds pro- 
venant de la vente des bois de Pévèché. 

Les travaux commencèrent de suite et se continuérent 
pendant treize ans, sous l’habile direction de M. de Cotte, 
à qui la mort ne permit pas d'achever son œuvre. Un arrêt 
du conseil d'Etat, du 24 février 1759, désigna pour lui 
succéder, avec injonction de se conformer à ses plans, M. 
de Cotte fils, intendant et contrôleur des bâtiments du roi, 
qui apporta, dans cette mission , le talent et la lenteur de 
son pére. 

En 1741, la moitié des bâtiments au plus était élevée ; 


» 
2 


1. Le procès-verbal évalue à 9000 1. le prix des réparations à faire 
à la chapelle. 


— 154 — 


“et déjà M. Coulon, le grand-maître des eaux et forêts de 
Metz avait ordonnancé une, dépense de plus de trois cent 
quarante-deux mille livres, dont voici le détail : 


Livres Sols Denicrs 


Au sieur Henry, — Maconnerie.. 245.199 143 

Au sieur Namin, — Charpente... 28,481 5 7 
Au sieur Thyery, — Couvertures 13,217 143 2 
Au sieur Simon Allemand, — 


Plomb et ferblanec............... 4,969 19 
Au sieur Jean Garbelet, — Me- | 
HUISÉTIÉ 2 side ne acute 13,853 9 5 
Au sieur Augustin, — Blanc à 
bourre ss sieste 5,525 16 8 


Li) 


Au sieur Fanard, — Vitrerie…. 3,116 6 

Au sieur Laurent, — Peinture... 3,474 7 6 

Au sieur Watrinel, — Sculpture. 2,294 

Au sieur Jacques, — Plaques en 
fer... .. Mondes on nee 3,535 9 

Au sieur Fossey, — Marbres.... 4,570 

Aux sieurs Payerne et Chotin, — 
Serrurerie ........... ess .…. 46,362 A1 2 

Total général...., 342,953 445 98 

En 1744, au passage du roi Louis XV à Verdun, à 
grand'peine put-on, au milieu de ces constructions, arran- 
ger un appartement pour recevoir ce monarque; et, 
quand mourut Monsieur d'Hallencourt, en 1754, « ce palais 
» trop superbe pour les successeurs des apôtres n’était pas 
» terminé'. » 

À cette époque, on y avait consacré cinq cent mille 
livres, soit plus d’un million de francs d’aujourd’hui. 

Cuarces BUVIGNIER. 


4. Manuscrit de M. l'abbé Langlois. 
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FONTAINE MIRACULEUSE DITE BELLE-FONTAINE, PRÈS 
PHALSBOURG. 


# 


‘Le 3 avril 4775, les curé, échevins et fabriciens de la 
paroisse de la ville de Phalsbourg et de Danne, son annexe, 
présentérent au Parlement de Nancy une requête tendante 
à obtenir homologation d’un arrèt du Conseil d'Etat, du 22 
avril de la même année, portant confirmation des contrats 
* de rentes constituées sur des particuliers au profit des fa- 
briques de Phalsbourg et de Danne, de la confrérie du 
Saint-Sacrement, établie dans l’église dudit Phalsbourg, de 
la Bourse des Pauvres et de la chapelle de la Belle-Fon- 
taine. 

La Cour ordonna que les lettres patentes dont s’agit 
seraient registrécs en ses greftes, pour jouir par les sup- 
pléats du bénéfice d’icelles. 

Dans les motifs donnés par l'arrêt du Conseil d'Etat se 
trouvent les particularités suivantes : 

€... La chapelle de la Belle-fontaine n’est point un bé- 
néfice érigé en titre, c’est une simple dévotion qui a subsisté 
jusqu’à présent. 

» Dans un bois éloigné d'environ une demi-lieue de la 
ville de Phalsbourg se trouve une source d’eau très-belle 
et très-saine ; des morceaux de statucs, de colonnes et 
d'un cau-bénitier, qui se sont trouvés dans cet endroit, 
peuvent faire présumer qu’il y a eu autre fois une église. 
Quoiqu'il en soit, en 4744, la dissenterie ayant attaqué la 
garnison de Phalsbourg, les soldats allèrent en foule boire 
de l’eau de la source, qui leur étoit salutaire. Ayant dé- 
couvert dans un chesne une statue de la Sainte-Vierge, en 
bois, ils se crurent redevables de leur guérison à l’inter- 
cession de cette puissance protectrice et, en reconnaissance, 
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la ferveur qui attiroit beaucoup de monde à la chapelle, 
produisit des offrandes considérables, dont chacun se 
chargcoït et disposoit comme il jugcoit à propos. En 1719, 
un major de la ville de Phalsbourg fit faire un tronc ct se 
chargea de la recette des offrandes, qu’il cmployoit au 
soulagement des pauvres ; il plaça quelques capitaux. En 
4755, le curé de Phalsbourg ct le procureur du Roy le 
remplacèrent. En 1741, la chapelle, qui menaçoit ruine, 
fut rebâtie avec la permission de l’évêque diocésain ; ce 
qui a conduit à un établissement avantageux pour la ville 
de Phalsbourg. Un second vicaire y étoit nécessaire pour 
le service de la paroisse ; ce vicaire pouvoit en mème tems 
desservir la chapelle ; en conséquence, les revenus de cette 
chapelle pouvoient servir au payement de l'honorairs du 
vicaire, qui autrement auroit été à la charge de Sa Majesté. 
Le curé, en qualité de directeur de cette chapelle, de- 
manda à l’évèque que le vicaire fût établi sous ces condi- 
tions; ce qui fut accordé en 1751. A l'égard de la Bourse 
des Pauvres honteux, c’est la recette des aumônes et cha- 
rités qui se font pour leur fournir du pain, de la viande, 
du bois, le logement, les remèdes, etc... La régie -des 
sommes qui sont données ou qui appartiennent à la Bourse 
se fait par les principales dames de la ville, sous la direc- 
tion et les ordres du curé, à qui elles rendront compte. 
Tels sont les établissements que la religion et l'humanité 
ont formés dans la ville de Phalsbourg pour le service de 
la paroisse et pour le soulagement des pauvres... » 

Suit la nomenclature des dons, legs et autres revenus 
dont jouissaient, en 1775, la paroisse de Phalsbourg et son 
annexe, la chapelle de Belle-Fontaine. 


D. BOURGON. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. le comte Moziror, adjoint au Maire de Nancy, a bien 
voulu faire don au Musée des insignes et du cordon de 
l’ordre du Saint-Esprit qui ont été portés par le maréchal 
Molitor, son père. La décoration cet le large ruban bleu au- 
quel elle est suspendue sont placés dans un écrin fait exprès 
et portant celle inscription, gravée en lettres d’or : Ordres 
du Roi. | 

M. François Simonix, ancien pharmacien, a offert deux 
statucs représentant Apollon et Dianc, sculptées par un ar- 
tiste lorrain, le sieur de Labroisse, mort en 1855 après. 
avoir été longtemps membre de l’Académie de Nancy. Il 
avait, on le sait, donné avec désintéressement à celte ville 
une statue colossale qui a précédé celle de Stanislas, sur la | 
place de ce nom, et qui n’était pas sans mérite, surtout si on 
la compare à la lourde ct massive statue que nous possédons. 

Mie Aprouine Frantz, de Rosières-aux-Salines, a donné 
deux doloires gallo-romaines trouvées dans les bois de Vi- 
terne ; 

M. ne SaT-FLorenr, une figure de chevalier moulée sur 
une croix de pierre du xv° siècle dans le cimetière de Fos- 
sieux; | 

M. Monnier, un pot de grès portant les armes pleines de 
Lorraine sur chacune de ses faces ; 

M. Morey, arehitecte, a offert plusicurs monnaies romaines 
trouvées sur le territoire de Pannes; 

M. Gracteux, un porte-aiguille cn fer découvert en creu- 
sant les fondations du nouveau bâtiment dans la cour de la 
Gendarmerie. 

Enfin, M. Weser, fils, fabricant de tamis, a fait don à la 
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bibliothèque du Musée d’un volume de la Chronique de 
‘Holiande renfermant un fort beau portrait de Charles-le-Té- 
méraire. | 


© 


ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 


Le Comité a acquis, par l’obligeante entremise de M. Joly, 
architecte à Lunéville, une taque en fonte fort curieuse. Elle 
représente cinq personnages à table, vêtus de ,costumes qui 
paraissent du xvi° siècle ; celui de gauche a la tête couronnée 
et porte un manteau royal; il est assis sur une espèce de 
trône ; au milieu, sont trois femmes ; à droite, un personnage 
âgé, portant les insignes d’un ordre ; il semble tomber en 
défaillance ; deux individus, placés derrière lui, le soutien- 
nent dans leurs bras ; il a l'air de désigner de la main la 
femme qui se trouve prés de lui, et qui parait protester de 
son innocence. Derrière le roi ou l’empereur est un valet 
tenant une torche. Cette scène est encadrée dans une cou- 
ronne de lauriers. | 

Au-dessus de cet encadrement se voient , dans le milieu , 
l’écusson de Bar ou de Salm, et, de chaque côté, deux cou- 
ples de danseurs. Les coins d'en bas sont remplis par des 
espèces de fleurons. 

L’exécution artistique de ces ornements n’est pas sans mé- 
rite, non plus que celle du sujet principal; mais on ignore 
à quel évènement ce dernier a rapport, car la tradition qui 
prétend qu’il s’agit de l’empoisonnement d’un comte de Bar, 
est peu admissible. , 


TRAVAUX DU COMITÉ. 


Séance du 18 juillet. 
Le Comité a décidé, dans cette séance : 4° que des re- 


— 159 — 


merciments seraient adressés à M. Chatclain pour le zèle et 
le désintéressement avec lesquels à a dirigé les travaux de 
construction des nouveaux bâtiments destinés à la gendar- 
merie ; 

2° Qu’une demande serait faite à la ville à l'effet d’obtenir 
l'abandon du reste de la galerie du Palais ducal donnant sur 
- la Grande-Ruc"'. 

5° Enfin, que la Société des Amis des Arts serait priée de 
concourir à la restauration de la Salle des Cerfs, qui pour- 
rait servir plus tard aux expositions artistiques. 

Après avoir visité les locaux que le Musée doit prochaine- 
ment occuper, le Comité a témoigné l'intention de faire ap- 
proprier immédiatement tout le rez-de-chaussée du Palais, 
de rouvrir les fenêtres de la Salle des Cerfs qui prennent 
jour sur la rue, et de placer les tableaux et les objets les plus 
précieux dans la partie de cette salle qui sert aujourd'hui de 
grenier à avoine. Ces nouveaux travoux pourront être 
promptement exécutés et, selon toutes les probabilités , le 
Musée.sera installé d'ici à un mois au plus tard dans les locaux 
que lui a cédés le Département. 


LS 


CHRONIQUE. 

On lit daus l'Univers du 5 juin 187 : | 

u Mgr Parisis, évèque d'Arras, a, dans un supplément au Rituel, 
engagé chaque curé à recueillir tous les événeincnts el tous les fails 
de sa localité dont il est bon de conserver la mémoire, et à les consi- 
guer dans le registre de la paroisse. Cet usage, qui était suivi dans 
les temps anciens, est très-ulile, et il devrait être restauré partout. Il 
exislait durant les siècles derniers dans toutes les paroisses du diocèse 


1. M. le Maire vient de répondre favorablement à cette demande, 
sous la réserve du droit de propriété de la ville, et à la condition que 
le Comité mettrait à la disposition de celle-ci, au moins momentané- 
ment, pour y placer les bancs, l’estrade et divers ustensiles à l'usage 
de la Pépinière, l'écurie située derrière le grand escalier. 
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de Cambrai, et les recherches historiques y ont hesucoup gagné. On 
cite un curé de Denain dont le registre de paroisse a servi à éclaircir 
des faits notables des annales du pays. 

» Mor le cardinal Girard, dernier archevêque de Cambrai, avait exigé 
des curés de son vaste diocèse qu'ils tinssent non seulement un registre 
de paroisse, mais encore qu'ils fisseut des recherches complètes sur la 
fondation, l'histoire et les vicissitudes: de leurs églises, tant au point de 
vuc de la chronique qu'à celui de l'archéologie. 

» La réunion de tous ces travaux partiels ferait la plus curieuse et la 
plus intéressante collection historique sur les édifices religieux des 
anciennes provinces de la, Flandre, du Haioaut et du Cambresis. De 
semblables instructions ont été données au clergé du diocèse de 
Bruges. v | 

Un exemple d’un vrai registre-nolable de paroisse existe à Saint- 
Clément, diocèse de Nancy. M. Chatrian, curé de ce village au siècle 
dernier, a fait précéder ce registre d’un historique plein d'intérêt et 
riche des plus curieuses recherches. 

La généralisation de ee mode facile de conservalion des souvenirs 
serait une des plus heureuses applications de cette idéc émise par un 
historien éminent : u Des monographies étudites avec Soin me parais- 
sent le plus sûr moyen de faire faire à l’histoire de véritables pro- 
grès. n 

— La décoration intérieure de la nouvelle église Saint-Vincent et 
Saint-Fiacre, au fa8bourg des Trois-Maisons, se complète chaque jour. 
On y a posé depuis peu ua autel, une chaire, des fonts baptismaux et 
des coufessionnaux. L'aûtel, qui est très-élevé, est couronné par trois 
clochetons fort gracieux ; le clochelon ceutral achève et contione le 
tabernacle. La chaire, sculptée en pierre comme l'autel, est tout-à-fait 
remarquable. Au lieu d’éire lourdement accolée à ua pilier de la nef, 
elle s'élève, svelte et élancée, entre deux piliers, sous unc des arcades 
qui séparent la grande nef du collatéral de gauche. Tout cet ensemble 
architectural est du plus heureux cfet. 

Le mobilier de l’église s'enrichit aussi, grâce à la générosité des 
paroissiens, de vases sacrés magnifiques. Nous cilerons surtout un 
osteusoir d’or, exéculé sur le modèle de celui que l'empereur 
Charles-Quint donna à l’église d’Aix-la-Chapelle, à l’occasion de 
son couronnement. Ce bel ouvroge sort des ateliers de M. A. 
Daubrée. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LePAGes. 


Nancy, imp. de A. Lepage, Grande-Rue (Ville-Vieille),4 4. 
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MUSÉE LORRAIN. 


La construction du bâtiment destiné à rem- 
placer les locaux cédés par le Département au 
Comité du Musée historique lorrain, est aujour- 
d’hui terminée. Forcément exécutée dans d’autres 
conditions que celles du plan primitif soumis au 
Conseil général et approuvé par lui, cette cons- 
truction a coûté beaucoup plus qu'on ne s’y 
attendait. Aussi, quoique la souscription ouverte 
au mois de novembre de l’année dernière ait 
dépassé toutes les prévisions, les fonds qu’elle 
a produits se trouvent absorbés, et au-delà, par 
les dépenses préliminaires, c’est-à-dire par celles 
qui ont été affectées au bâtimeñt dont il vient 
d’être parlé, à la porte pratiquée près des Corde- 
liers, au mur de séparation élevé dans la cour 


de la Gendarmerie, à la démolition des écuries, 
CU 


rene 
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au dégagement de la galerie du rez-de-chaus- 
sée, etc. 

Le Comité devait donc peut-être s’en tenir, 
pour le moment, à ces premiers et indispensa- 
bles travaux et attendre que de nouvelles res- 
sources lui fussent arrivées. | | 

Mais il lui a semblé que ce n’eût été répondre 
ni à son programme ni à l’attente de ses sous- 
cripteurs : il a voulu entreprendre immédiate- 
ment la restauration du Palais ducal et installer 
le Musée dans la Salle des Cerfs. 

Ia compté sur une manifestation réitérée des 
sympathies qu’il a rencontrées dès le début ; il 
a eu confiance dans les sentiments de patriotisme 
des personnes qui ont à cœur de voir se conser- 
ver parmi nous les monuments et les souvenirs 
historiques. 


+ 


Ses espérances seront-elles déçcues ?... En tout 
cas, il marche en avant ; il y marche à grands 
pas. L’abandonnera-t-on lorsqu'il ne faut plus 
que quelques généreux efforts pour l'aider à 
achever l’œuvre qu’il a entreprise? 

D'ici à peu de jours, le public sera admis à 
visiter les galeries du Musée. Il n’aura plus à 
gémir en voyant les tableaux placés dans un 
couloir sombre et humide ; le jour et l’air péné- 
treront partout. Il admirera, dégagée des affreu- 
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| ’ses constructions qui la masquaient, la belle 
colonnade qui règne le long de la cour et con- 
uit au magnifique escalier aboutissant à la Salle 
des Cerfs. Cette Salle elle-même lui sera ouverte, 
déjà restaurée en partie, avec ses anciennes fe- 
nêtres, avec ses balcons débarrassés de la ma- 
| çonnerie qui en fermait l'accès. Il pourra voir 
ainsi ce qui a déjà été fait et ce qui reste en- 
core à faire ; il pourra s’assurer si le Comité a 
tenu ses promesses. 


La souscription pour la restauration du Palais ducal 
. et l'installation du Musée lorrain dans la Galerie des 
Cerfs continue à rester ouverte chez MM. Henri LePace, 
président du Comité, hôtel de la Monnaie ; l'abbé Guir- 
LAUME, trésorier, Grande-Rue (Ville- Vieille), 35 ; Vacner, 
libraire, rue du Manége ; Wiener, secrétaire adjoint de 
la Société d'Archéologie, rue des Dominicains, et au Mu- 
séé lorrain. | 
Toutes les offrandes, si minimes qu’elles soient, seront 
acceptées avec reconnaissance. 


Les personnes qui n’ont pas encore versé le montant de 
leur souscription sont instamment priées de vouloir bien le 
faire remettre, le plus tôt possible, chez le Trésorier du 
Comité. 


A l’occasion de la fête de l'Empereur, S. Exc. M. le Mi- 
nistre d'Etat a décidé qu’il serait donné par son département, 
à la bibliothèque de la Société d'Archéologie lorraine, les 
ouvrages suivants : | 
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Cabinet historique. 

Revue des. Arts. , 

Sépultures gauloises. 

Arc d'Orange. 

Vie privée des Français. 

Cours de littérature, de Lamartine. 
Trésor de la Curiosité. 

Voyage au Caucase. 

Histoire de l'Art en France. 
Statistique du Pas-de-Calais. 
Histoire de Chälon-sur-Saône. 


"SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 10 août. 
Le Président donne lecture de la lettre suivante : 
e Mirecourt, le 10 août 1857. 
» Monsieur le Président, 

» Si l'initiative qu'a prise la Ville de Mirecourt à propos 
» de la souscription ouverte pour la restauration de l'ancien 
» palais des ducs de Lorraine a été accueillie avec faveur 
.» par la Société d'Archéologie lorraine , j'espère que ce que 
» j'ai à vous proposer aujourd'hui rencontrera aussi la même 

» sympathie de la part de tous nos confrères. 

» Le Conseil municipal, désirant voir entrer dans la bi- 
» bliothèque de la ville toutes les pièces historiques produites. 
» et publiées par la Société, a décidé que l’on demanderait 
» l'inscription du nom de la Ville de Mirecôurt, par son 
» Maire, au nombre de ceux des membres de la Société , et 
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» qu'il serait pris une souscription aux Documents histori- 
, » ques publiés chaque année, les fonds nécessaires devant 
» être prélevés sur le chapitre du budget : entretien de la bi- 
» bliothèque et achats de livres. 

» Je viens donc, Monsieur le Président, vous prier de 
» vous joindre à moi pour proposer à nos confrères d’ad- 
» mettre comme membre de la Société M. le Maire de 
» Mirecourt comme représentant la ville, et, dans ce cas, de 
» prendre, au nom de cette dernière, une souscription au 
» Journal de la Société et au Recueil de documents histori- 
. > ques qu'elle publie; cette souscription partirait du 
» 4°° janvier 1857 pour la cotisation et l'abonnement au 
» Journal, et de 1855 pour le Recueil de documents, que 
» nous désirons avoir complet, 

» Si vous pensez que la chose peut se faire ainsi, veuillez 
» bien prier M. de Dumast de se joindre à nous comme 
» parrain de la Ville de Mirecourt, dont le Conseil muni- 
» cipal se trouve heureux de pouvoir donner à la Société 
» d'Archéologie lorraine cette nouvelle preuve de sympa- 
» thique estime. 

» Recevez, etc. > C. LAPREVOTE. » 

La Société, acceptant avec empressement et reconnais- 
sance le nouveau témoignage de sympathie que veut bien lui 
donner la Ville de Mirecourt, vote par acclamation l’admis- 
sion de M. le Maire et l'inscription de son nom en tête de la 
liste de ses membres. 

Le Président communique une lettre de la Société des An- 
tiquaires de Zurich, relative à l’envoi de différents cahiers de 
_ses publications. | 

M. l'abbé Guillaume exprime le désir manifesté par la 
Société archéologique de Mayence de se mettre en relations 
avec la Société d'Archéologie lorraine et d'échanger avec elle 
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ses publications. Cette proposition est adoptée, et il est décidé 
que le titre de correspondant honoraire sera donné à M. le 
docteur Wittmann, membre de cette Société et conservateur 
du Musée d’antiquités de Mayence. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Etudes sur les documents antérieurs à l'année 1285, 
conservés dans les archives des quatre petits hôpitaux de 
la ville de Troyes, par M. H. D’AnBois DE JUBAINVILLE. 

Quelques monnaies seigneuriales inédites, par M. Re- 
NIER CHALON. 

“Anciens jetons ef méreaux, par LE MÈME. 

Bulletin de la Société d’études scientifiques et archéo- 
logiques de la ville de Draguignan. T. I. Avril 14857. 

Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts du 
département de la Marne. Rapport sur les travaux du: 
Congrès des PAIÈQUES des Sociétés savantes, par M. 
SELLIER, 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et natu- 
relles de l’ Yonne. 10° Volume. 

Annales de la Société archéologique de Namur. T. V, 
4'e livraison. oo 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Zurich ; 7 
cahiers, dont un en français, contenant un Mémoire sur les 
monnaies. des rois de la Bourgogne-Transjurane, par M. 
Ron. BLANCHET, vice-président du Conseil de l'instruction 
publique du canton de Vaud. 


Admission de niibros: 


Sont admis : comme membres titulaires de la Société, 
M. Ferdinand Lachasse, avocat ; — M. Petite (de Verdun), 


receveur de l'enregistrement à Saint-Mamet-la-Salvetate 
(Cantal) ; — et comme correspondant honoraire, M. le Doc- 


— 1607 — 
teur Wittmann, conservateur du Musée et membre de la 
Société archéologique de Mayence. 

Lectures. 

M. Beaupré donne lecture d’un mémoire intitulé : Docu- 
ments inédits sur la rédaction des coutumes du comté de 
Vaudémont. La Société vote l'impression de ce travail dans 
le prochain volume de ses Bulletins. 


ee Ce RS OS ee Sc 


MÉMOIRES. 


LE JANSÉNISME DANS L’ÉVÉCHÉ DE VERDUN. 


Que personne ne s’effraie de ce titre. Je ne parlerai ni de 
la grâce, ni de la liberté, ni de Molina, ni des Arnauld. De 
cette ardente controverse sur le texte de saint Augustin, de 
cette longue lutte qui agita la France pendant près d’un siè- 
cle, nous ne voulons raconter que quelques épisodes relatifs à 
notre histoire locale. | 

On peut voir dans le 6° volume de l’Histoire de Lorraine 
que vient de publier M. Digot, combien peu d’adhérents 
comptérent en Lorraine les doctrines de: l’évêque d’Ypres, 
et quel peu de bruit y fit cette grande querelle. 

Mais à deux pas des deux duchés, dans le diocèse de Ver- 
dun, dans la ville épiscopale surtout, il n’en était pas de 
même. Le clergé, séculier et régulier, se trouvait divisé d’o- 
pinion ; la noblesse, la bourgeoisie et le peuple prenaient 
parti, qui pour les constitutionnaires, qui pour les anti- 
constitutionnaires. Tous , prêtres , religieux, laïques, appor- 
taient à la défense de leurs idées une surexcitation, une pas- 
sion, dont l’histoire politiqte de ces dernières années nôus 
offrirait à peine l'exemple. 

On a facilement la raison de cette différence de situation. 

À Toul, dont la circonscription diocésaine embrassait la 
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plus grande partie de la Lorraine, M. de Camilly avait fait 
publier la Constitution Unigenitus, et l’avait commentée 
dans un mandement pastoral qui en devait répandre l’esprit. 
l'avait, dés le principe, sévi contre les ecclésiastiques qui 
refusaient de la recevoir, ct était parvenu, dans son diocèse, 
à étouffer la dissidence. | 

À Verdun, M. Hippolyte de Béthune, petit-neveu de 
Sully, était un des prélats qui, à la suite du cardinal de 
Noailles, avaient osé demander au roi des explications sur 
cette bulle de Clément XI. Ce serait trop s’avancer, peut- 
être, que de l’inscrire parmi les zélateurs des Réflexions 
morales du P. Quesnel ; mais il est certain qu'il adhérait à 
de nombreuses propositions de ce livre condamné à Rome; 
qu'à ses yeux la bulle du 8 septembre 1715 était contraire 
aux maximes proclamées par l'assemblée du clergé de France, 
dans la célèbre déclaration de 4682, et qu’il ne voulut ja- 
mais l’accepter. On comprend, dés lors, que « la nouveauté » 
ait eu de nombreux partisans dans son clergé. Ce qui doit 
certainement étonner, c'est qu’à l'abri d’une pareille égide 
elle n’en ait pas compté davantage, et qu’elle ait toujours 
rencontré une énergique opposition dont les indomptables au- 
teurs profitaient de toutes les occasions pour protester contre 
la voie suivie par leur évêque. 

M. de Béthune avait bien essayé de réduire ses adver- 
saires au silence ct à l'impuissance : les Jésuites, les Augus- 
tins , les Récolicts et les Capucins s'étaient vu interdire la 
confession et la prédication. Des mesures identiques avaient 
été dirigées cuntre des prêtres des paroisses ; mais elles 
avaient produit un effet inattendu. Le peuple s'était ému, 
avait pris le parti des interdits contre ceux qu’on lui disait 
vouloir détruire l’antique foi, et avait fait des « Janséniens » 
l'objet de ses brocards, de ses injures, et parfois mème de 
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ses violences. Le curé de Saint-Médard n'avait échappé 
qu'avec peine à la colère de ses paroissiens , près desquels il 
avait voulu justifier la conduite du prélat. Comme le clergé, 
la magistrature et la bourgeoisie étaient divisées ; elles in- 
tervenaient dans cet étrange débat avec une passion non 
moindre que celle dont était animé le populaire. Seulement 
aux voies de fait de ce dernier, elles substituaient les gros 
mots. Ce n'était plus une discussion ; c'était la guerre, 
guerre d’épigrammes, de chansons, de critiques, qui cou- 
raient, manuscrites, les cloîtres, les salons et les boutiques. 
Critiques lourdes, indigestes, comme celle d’un sermon du 
théologal de la Cathédrale, M. Payen, qui, tout en traitant 
le jansénisme d'hérésie, avait placé les conciles généraux 
au-dessus du pape. Vers bien plats, n’était la haine qu’ils 
respirent, comme ceux qui attribuërent à la colère divine 
l'incendie de la Cathédrale du 12 juillet 4717. 

Telle était la situation, lorsque le 15 octobre 1718, M. de 
Béthune adhère à l'appel de la constitution Unigenitus, que 
. venait de publier M. le cardinal de Noailles. Ses intimes 
seuls eurent connaissance de cet acte et durent le garder 
secret jusques à la Toussaint, jour fixé pour le proclamer en 
chaire, en présence des nombreux fidèles qu’allait réunir cette 
fête solennelle. | 

Or donc, le 4* novembre, M. de Béthune avait officié 
pontificalement à la cathédrale. Les vêpres venaient de finir. 
Les chanoines du chapitre, les chapclains et les prêtres ha- 
bitués quittaient leurs stalles pour venir se ranger au devant 
du chœur. La magistrature, le corps municipal, l’état-major 
de la place, tous en grand costume, demeuraient, comme la 
foule qui remplissait la nef, pour entendre le prédicateur qui 
allait prononcer le sermon d'usage. Celui-ci était cordelier : 
on l’appelait P. Augustin. Etait-il éloquent ? Je le suppose : 
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en ce temps, précher dans notre cathédrale était un honneur 
que le chapitre n’accordait qu’à des hommes d’un mérite in- 
contestable. Quel sujet traita-t-il ? Je ne sais. Toujours est-il 
qu’il avait su dès le début captiver son auditoire, quand il 
annonça qu’il avait terminé son. premier point, et qu'avant 
de’ continuer, il allait lire, par ordre du seigneur évêque, 
l'acte d'appel du cardinal de Noailles, l’acte d’appel de la 
Sorbonne, et le mandement par lequel monseigneur de Ver- 
dun adhérait à ces protestations. Et prenant en main une de 


ces pièces déposées sur la tablette de la chaire, il commence sa ‘ 


lecture, quand, du banc occupé par les juges du bailliage, un 
homme se lève et s’écrie : « Laissez cela , ne lisez pas cela ». 
C'était M. Pierre-Paul Jacquemin, conseiller au parlement de 
Metz, qui était venu passer à Verdun les fêtes de la Toussaint. 

Mais la voix du cordelier, qui proteste contre cette 
interruption, couvre celle du conseiller dont les voisins 
ne peuvent obtenir le silence. Il somme toujours le pré- 
dicateur de se taire, il invoque le nom du roi, un arrêt 
du conseil, et finit par avoir recours à sa canne dont il frappe 
le banc à coups redoublés. C’est le prélude et le signal du 
tumulte : dans la nef, dans les collatéraux, on bat des mains, 
on frappe des pieds, on culbute les chaises ; mille et une 
vociférations s’entrecroisent : « Veut-on nous faire jansé- 
>» nistes ? — À bas les luthériens! — Nous ne serons pas 
» calvinistes. — Nous voulons mourir dans l’église apostoli- 
» que, catholique et romaine. » Quelques-uns des plus en- 
ragés envahissent la chaire, insultent, menacent et tiraillent 
le pauvre P. Augustin, qui pâlit, mais qui continue sa lecture. 
Nombre de personnes fuient l’église, les unes afligées de ce 
scandale, dont elles ne veulent pas être plus longtemps te- 
moins, les aûtres effrayées et craignant d’être victimes de 
leur opinion. .. Lun 


= 
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Vainement le lieutenant général du bailliage, oncle de 
M. Jacquemin qui ne cesse d’interpeller le malheureux cor- 
delier, supplie-t-il son neveu de se taire; « Ah! mon oncle, 
» répond celui-ci, que ce moine schismatique se taise lui- 
» même ». Vainement M. Vigneron, aide-major de la cita- 
delle, vient-il l'engager à demeurer tranquille ; « Que pré- 
» tendez-vous me dire, Monsieur ? n’êtes-vous pas catholi- 
» que ? » Et plus exaspéré, il redouble et ses interpellations 
et son tapage. F- 

Le licutenant du roi se décide alors à intervenir person- 
nellement, et M. Jacquemin quitte la cathédrale. En même 
temps, les officiers de l'état-major se répandent dans l’église , 
où leurs instances et leurs menaces raménent un calme ap- 
parent. Le mandement de M. de Béthune est lu tranquille- 
ment par le prédicateur, dont la voix retentit libre et seule 
dans le sanctuaire, Mais quand, sa lecture terminée, le P. 
Augustin reprend la parole pour faire l'exposition de la saine 
doctrine et pour louer les vertus pastorales du prélat, de 
sourds murmures grondent de tous les points ; et quand il 
descend de la chaire, bien que précédé du suisse de l’évêque, 
bien qu’entouré du directeur du séminaire et de deux prêtres, 
il a peine à s'ouvrir un passage à ‘travers une foule mena- 
çante, hurlant des injures et des malédictions, le poussant, le 
harcelant jusques à la porte du cloître, où il peut toucher en- 
fin, sain de corps et d'esprit, sauf quelques horions et sa ca- 
lotte perdue. Moins heureux fut le suisse de monseigneur : 
la livrée épiscopale ne garantit point ses épaules des bâtons 
ou des cannes des assaillants, | 

Pour compléter le récit de ce scandale, dont l’abbé Guédon 
s’indigne dans son journal , dont l’abbé Langlois rit bien fort 
dans son histoire de M. de Béthune, il me faudrait transcrire 
toute la correspondance qu’il occasionna. Mais elle remplirait 
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les numéros du Journal de la Société d'archéologie jusques 
à la fin de cette année. 

Je dirai seulement que , le lendemain 2 novembre , M. de 
Béthune recevait de M. Jacquemin une lettre d’excuses, que 
M. l'abbé Langlois qualifie à juste titre de platitude. Le 
prélat n’y daigna pas répondre, mais la joignit au rapport ou 
” plutôt à la plainte qu’il adressait au régent, Philippe d’Or- 
léans, sur la scène de la veille, en lui demandant justice et 
réparation. 

M. Jacquemin eut ordre du chancelier d'adresser des ex- 
cuses verbales à Monsieur de Verdun, et de se retirer en- 
suite à Metz. Mais dans quelles formes devait ètre donnée 
cette satisfaction? La dépèche du secrétaire d'Etat n’en di- 
sait mot. M, de Béthune suppléa à ce silence, et fit signifier à 
M. Jacquemin qu’il ne le recevrait qu’en présence de tous les, 
corps ecclésiastiques et de toutes les autorités de la ville ; en 
outre, il lui fit dicter les seules paroles qu'il voulüt entendre 
de lui. Elles étaient telles : « Monseigneur, j'ai le plus grand 
» repentir du scandale que j'ai causé ; j’en demande pardon 
» à Dieu, à M. le cardinal de Nouilles et à votre grandeur. » 

On essaya de fléchir l’évêque, de le faire revenir sur cette 
résolution. On eut recours jusques à l'intervention du P, Au- 
gustin. Mais M. de Béthune demeura inébranlable. 

D'un autre côté, jugeant ces conditions trop humiliantes ct 
pour sa dignité et pour celle de la compagnie à laquelle il 
avait l'honneur d’oppartenir, M. Jacquemin ne put se ré- 
soudre à les subir et retourna à Metz. Mais là il trouva une 
lettre du régent qui lui fermait les portes du Parlement, tant 
qu’il n’aurait point fait son devoir envers monsieur de Ver- 
dun. Ii se décida alors à cette démarche, que le premier pré- 
sident , M. Chasot', promit de lui rendre moins pénible. Ce 


4. Bénigne Chasot, neveu de Bossuet. 


À 
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magistrat l’accompagna à Verdun, ainsi qu’un autre conseil- 
ler du Parlement, M. Girard. 

Le 7 janvier 1719, à deux heures après midi, après un 
grand diner officiel donné par M. de Béthune à MM. Chasot 
et Girard, M. Jacquemin fut introduit devant le prélat en- 
touré de la plus grande partie de son chapitre. Le premier 
président prit la parole, adressa au consciller pénitent une 
mercuriale, dont quelques chanoines purent s’appliquer bien 
des passages, et termina en attestant à l’évêque le repentir 
du coupable, qui, du fond du cœur, demandait pardon à Dieu 
et faisait à sa grandeur ses plus humbles excuses. 

M. Jacquemin n’eut qu'à dire que c'était bien là l’expres- 
sion de ses sentiments. Il ajouta cependant qu’il suppliait 
Monseigneur de lui vouloir rendre ses bonnes grâces. M. de 
Béthune répondit au premier président , mais garda vis-à-vis 
de M. Jacquemin l'attitude et le silence le plus dédaigneux. 

Ainsi finit cette aventure. J’en ai trouvé le récit dans deux 
manuscrits du dernier siècle, œuvres de deux chanoines de 
la cathédrale, récit presque identique pour le fond, mais bien 

différent quant aux appréciations. D’après ce que j'ai lu de 
lui, l'abbé Guédon devait être quelque peu suspect de jansé- 
nisme. Ce qui le frappe le plus dans cette affaire, c’est la 
profanation de l’église, ce sont les outrages adressés à des 
prêtres. L'abbé Langlois , lui, ne paraît pas avoir songé aux 
pensées qui attristent son confrère : il rit depuis la première 
jusques à la dernière ligne, excepté pourtant quand il traite 
le P. Augustin de « prédicant patibulaire » , ou M. de Bé- 
thune d’«appelant entêté. » La seule chose qu'il déplore, 
c’est que « M. Jacquemin , aprés avoir acquis une espèce de 
» gloire par une étourderie dont le motif était louable, se soit 
» couvert de honte par les bassesses qu’il fit pour apaiser un 
» prélat'altier. » Ce. BUVIGNIER. 
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On sait qu’à la Révolution, les églises et chapelles , soit 
des paroisses, soit des maisons religieuses , furent dépouil- 
lées d'à peu près tous les ornements qu’elles possédaient, 
et que ceux-ci furent ou vendus ou transportés à Ja Monnaie 
pour être convertis en espèces ; mâis, ce qu'on ignore, c’est 
que presque tous les inventaires de ces ornemènts existent, 
et qu’on pourrait en dresser ainsi un catalogue trés-curieux. 
Parmi ces inventaires, en voici un qui était détaché des 
autres, et que le hasard vient de me faire découvrir. Je ne 
saurais dire à quelle occasion il a été dressé ; cependant, 
une note placée à la fin me fait supposer qu'il était destiné à 
être remis au procureur du grand duc de Toscane. Les ob- 
jets qui y sont mentionnés n'existent plus ; ils ont eu proba- 

‘blement le même sort que. les autres dépouilles enlevées des ; 
” sanctuaires qu’elles décoraient depuis des siècles. 
BE. L. 


ETAT DES EFFETS APPARTENANT A LA MAISON DE LORRAINE, SOUS 
LA RESPONSABILITÉ DES CI-DEVANT CORDELIERS DE NANCY. 


$ 


Argenterie. — Chapelle. 

- Marcs Onces Gros. 
Un crucifix d’argent pesant avec sa croix 

quarante-quatre mares six onces quatre gros. 44 6 4 
Six chandeliers, même matière, du poid 

(RM RP 
Deux bras avec leurs plaques, du poid de. 4 | 
Un calice vermeil, sa pateine, du poid de. k LL 3 
Un plat, deux burettes, une clochette de 

vermeil, du poid de... ............... D 4 6. 
Une lampe avec ses chaînes, du poid de 44 » 5 


232 » 5. 


Cx 
y 
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Argenterie à la deserte quotidienne de la chapelle. 


Trois calices vermeil marqués aux armoiries de Lorraine, 
et dont un a été pris par l'Administration. - 

Deux chandeliers d'argent destinés aux services des prin- 
ces, marqués aux mêmes armoiries. 

Deux encensoires d’argent marquées aux armoiries dé 
Lorraine, dont une a été prise par l'Administration. 


Ornemens à l’usage de la Chapelle Ducale. 


Une chappe noire de moise d’or et d’argent, avec un gland 
en laminette d'argent au chapron, marquée du nom de Ma- 
rie-Thérèse, impératrice de Hongrie. 

Une chasuble même moire, marquée du nom de Marie- 
Thérèse. 

Deux tuniques même moire avec chacune des cordonnets 
en argent, ayant chacun trois glands d’argent en laminettes. 

Huit chappes de velour noir, marquées aux armoiries de 
Lorraine. 

Trois chappes drap d’argent mixte, fond blanc, aux armes 
de Lorraine. 

Une chasuble, deux tuniques, mème drap, mêmes ar- 
moiries. | 

Deux chappes drap d’or, fond verd, marquées aux armoi- 
ries de Lorraine. 

Une chasuble, deux tuniques, même drap, mêmes ar- 
moiries. 

Deux chasubles et deux tuniques de velour noir, marquées 
aux armoiries de Lorraine. 

‘ Cinq chasubles au service quotidien de la chapelle , de 
damas et en galon d’or. 

Linge. 


Quatre aubes garnies en filet, avec deux nappes mêmes. 
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Douze surplis pour les services des princes. 


Nancy, 4 septembre 1792. 
. F. Ducuazeaux, 


Supérieur. 


ee 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Leurer (Pierre), adjoint au maire de Laxou, a fait 
don au Musée d’un bas-relief en pierre, d’un assez beau tra- 
vail, et qui date du commencement du xrv° siècle ; il repré- 
sente un abbé dont la main gauche devait tenir la crosse, et 
la droite le livre des Evangiles. Ces objets sont brisés, et 
leur existence n’est indiquée que par quelques faibles vestiges. 
Ce bas-relief, qui a fait partie d’un monument funèbre et pro- 
vient, sans doute, de l’abbaye de Clairlieu, était encastré 
dans l’ancien mur de face de la maison de M. Leuret. 


CHRONIQUE. 


Dans sa séance publique du 5 de ce mois, l’Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres a annoncé qu’elle avait décerné le second prix 
Gobert à M. Aug. Digot pour son Histoire de Lorraine. Celle dis- 
tinction flatteuse est la ratification des éloges qu'a obtenus parmi nous 
l'ouvrage de M. Digot, et elle est d’autant plus honorable pour l’auteur 
qu'elle n’est due qu’au mérite de son livre. 

Dans celle même séance, l’Académie a accordé, au concours des 
antiquités nationales, un rappel de mention très-honorable à M. fleuri 
Lepage pour ses Recherches sur l’origine et les premiers te:1ps de 
Nancy. 

— La Revue des Sociétés savantes rend compte, dans sa dernière 
. Üvraison, du second volume du Recueil de Documents sur l'histoire 
de Lorraine, publié par la Société d'Archéologie; elle applaudit à 
Pidée qu'on a eue de faire réimprimer le livre trop peu connu de 
Volcyr, et de meyre ainsi én lumière le récit d’un téæoin oculaire de 
la guerre des Rustauds. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lepace. 


Nancy, imp. de A. Lepacs, Grande-Rue (Vile- Vieille), 44. 
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MÉMOIRES. 


SUR LES NOMS HISTORIQUES RÉCLAMÉS POUR LES RUES DE 
NANCY. 


À M. HENRI LEPAGE. 
Nancy, le 47 août 1857. 
MOoNSIiEUR ET CHER PRÉSIDENT, 


Puisque c’est dans le Journal d’archéologie lorraine 
qu’a été inséré le travail relatif à une nouvelle nomencla- 
ture des rues de Nancy (*), c’est là aussi qu’il convient de 
placer, en façon de post-seriptum, l'aperçu des principales 


(*) Une erreur typographique nous y a fait qualifier le duc de Mer- 


cœur de dernier souverain de la Bretagne. Nous avions dit le quusi- 
souverain de la Bretagne ; et cette appellation, la seule juste, n’était 
pas remplaçable par l’autre, même au point de vue du style; car le 
mot dernier, qu’on rencontre deux lignes plus loin, se trouyerait trop 
désagréablement répété pour avoir pu étre mis là volontairement, quand 
même il y aurait eu de notre part inadvertance historique. 

12 


» 
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| 
objections ou remarques utiles dont ce travail a été 
l’objet (1). 
Les unes roulent sur des points particuliers ; ; les autres 
sont relatives à l’ensemble. 


POINTS PARTICULIERS, 


4° Il nous a été demandé de biffer Czerny-Georges, et 
nous ne demandons pas mieux ; car il parait qu’on doit 
regarder comme fausse la version qui fait naître le fameux 
chef des Serbes d’une famille ouvrière de Nancy. | 

Primitivement, il ne figurait point dans notre liste ; nous 
en étions même à ignorer l’existence de cette opinion sur 
sa généalogie. Mais la chose nous fut donnée pour cer- 
taine. Or, si nous eùmes le tort de l’accepter sans contrôle, 
c’est que le renseignement nous venait d’un jeune et savant 
archéologue qui d'ordinaire est bien informé. 

2 Par une lettre dont les détails instructifs méritent 
insertion dans nos recueils, notre confrère M. Beaupré 
réclame contre l’omission de Woeiriot, brillant artiste lor- 
rain, peu connu, mais très-digne de l’être. Rien n’empé- 
che de donner à cet habile graveur la place que laissera 
vacante Czerny Georges supprimé. 

53° Deux orthographes de noms sont à rectifier : celle 
d'Yves Des Cours (lisez Des Ours), et celle d’Emmanuel 
Chauvinel, qui toutes vérifications faites, doit être ap- 
pelé Chauvenel. | 


(1) Est-il besoin de répéter que ce projet de nomenclature n’est 
précisément l’œuvre de personne, mais un peu celle de tout le monde ? 
L'auteur, en le dressant pour la seconde fois, a cédé non seulement à 
des vœux qu’on lui exprimait, mais à des instances réitérées. Il l’a 
composé, en grande partie, de la réunion des suggestions et demandes 
partielles dont il avait pris note, et qui s’accumulaient depuis dix 
ans. | 


sat 
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4° Mme Elise Voïart a bien voulu nous faire connaître 
une chose intéressante : c’est que Gilbert n’habita jamais, 
comme on le croit, la rue des Dominicains, et que seulement 
cette erreur renferme la tradition erronée d’une vérité. 
Gilbert, en effet, était locataire chez le père de la respecta- 
ble Mme Ducreux, née Mandel, qui habite actuellement, en 
face du passage du Casino, la maison du sculpteur Adam ; 
mais ce n’est pas là que demeurait M. Mandel. C'était en 
face de la rue Montesquieu, dans l’une des maisons de la 
rue qu’on a récemment absorbée et fondue sous la déno- 
mination générale de rue Saint Georges, mais qui s’appe- 
lait rue du Pont-Moujà, et que l'historien Lionnois ne dé- 
signe en effet pas autrement. 

La portion donc de la rue Saint Georges actuelle qui 
est comprise entre Ja rue des Dominicains et celle de la 
Constitution ou Congrégation, voilà la véritable rue 
Gilbert (A). 

La dénommer ainsi, ne peut donner lieu à aucun regret ; 
bien s’en faut ; car on n’a pas eu la moindre bonne raison 
pour étendre de nos jours le nom de Saint Georges jusqu’au 
centre de la ville, et pour faire partir une rue de ce nom 
d’avant l’axe de la Cathédrale. Ce n’est qu’au delà du sus- 
dit axe (future rue Léopold) que commence à se dessiner 
réellement le quartier Saint Georges, c'est-à-dire le voisinage 
de la place et de la porte de ce nom. 

Du reste, on voit qu'entre la rue Gilbert, ainsi formée, 
(qui finirait à celle des Dominicains), et la rencontre de la 


(1) Admis à cette occasion auprès de M" Ducreux, qui a conseuti 
avec une parfaite bonté à nous instruire d’un passé qu’elle possède à 
merveille, nous aurions tout un article à faire, au besoin, rien que des 
précieux renseignements fournis par cette aimable et vénérable nona- 
génaire. 
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rue Saint-Dizier, il resterait vacante une notable portion de 
l’äncienne rue du Pont-Mougeart, à partir de la fontaine de 
ce nom. Gette portion disponible (2) forme actuellement le 
tronçon.initial de la moderne rue Saint Georges ; mais elle 
ne pourrait plus y appartenir et il lui faudrait un nom dif- 
férent : — arrangement d’autant plus naturel, que celle qui 
_ lui fait symétrie, c’est-à-dire le tronçon initial de la rue 
Saint Jeän, prend aussi un nouveau vocable : rue Saint 
Roch. 

Quel nom assigner à celle dont nous parlons ? 

Rue François de Neufchâteau peut-être. — On se trou- 
verait dispensé par là d'emprunter pour cette destination 
un fragment de la rue des Quatre-Eglises, laquelle resterait 
alors intégrale. 

Et lattribution conviendrait d’ailleurs d'autant mieux, 
que Gilbert et François de Neufchâteau, poëtes compa- 
triotes et contemporains l’un de l’autre, vécurent à Nancy 
à la même époque et s’y visitaient souvent. 

OBJECTIONS SUR L'ENSEMBLE. 


Première remarque. — Bien des gens, quoique favora- 
bles à notre, système, s’étonnent que nous ayons eu la 
hardiesse de le proposer en entier. Quelque juste , ‘disent 
elles, que soit l’idée, il est difficile d’en espérer le succès 
intégral. N'est-ce pas trop attendre de l'intelligence du 
publie ? 

Oui certes, s'ils entendent par là le succès intégral 
immédiat. Mais qui leur a dit que nous l'espérassions plus 
Le "eux? 


‘ Ils ont raison et nous n'avons pas tort. 


(2) Où se trouvent les anciennes maisons Mourquin-Ferry, Remy - 
Wagner, Drague, etc. 


a LE ni 
De OR 


Comme eux nous savons quelle est l’obstination de la 
Routine, quelle est son espèce d’habileté, et combien elle 
sait mettre en jeu de prétextes avant de céder chaque pied 
de terrein. Si done nous avons présenté les choses carré- 
ment et d'ensemble, cela ne signifie point que nous ayons 
jamais compté les obtenir toutes à la fois : il eût été d’une 
bien novice candeur d’espérer une si prompte victoire de 
la Raison sur l’ignorance et les préjugés. Non; netre motif 
pour agir ainsi, c’est que les hommes de science et d’ave- 
nir, dont nous ne pouvons nous dispenser de tenir compte, 
auraient blâmé sous notre plume, et avec raison, un tra- 
vail partiel, insuffisant, mesquin, auquel on dût être obligé 
plus tard de coudre des suppléments. Faisant tant que de 
publier une étude hodographique, il fallait la présenter com- 
plète. Dressant le tableau de ce qui est à faire, il fallait le 
dresser régulier, méthodique et sans omissions. Notre tâche 
était de montrer ce qui est désirable ; quant à juger de ce 
qui est possible, c’est l'affaire de l’Autorité. municipale. 
En somme, nous avons établi la liste des oBcicaTions de 
Nancy : il les acquittera quand et comme il voudra. | 

Selon toute apparence, e’cst par gradation que s’intro- 
duira ici le nouveau genre de nomenclature, dont on a pris 
ailleurs l’initiative, et dans la route duquel on s’élance, de 
divers côtés, avec une sagesse moins timorée (4). 

Vu la nécessité de ne pas laisser Nancy trop en arrière, 
il est probable que d’abord, maigré la persistance des pa- 
resseux, de premières satisfactions y seront accordées au 
besoin historique et moral. Mais jusques à quelles limites ? 
personne ne saurait le dire encore (2). 


(1) Aux villes déjà citées il faut ajouter Tours , qui vient récemment 
. d'entrer dans la même voie. 


(2) 1 ne serait pas impossible, par exemple, que l'Autorité jugeät 
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Aprés cet essai partiel, qui aurait au moins l'avantage 
d’habituer les esprits à sortir du cercle des appellations in- 
signifiantes et sans caraetère, il pourrait y avoir un temps 
d'arrêt, qui permettrait à l’opinion publique de se mürir. 
Et dans quelques années d’ici, le goût des souvenirs conti- 
nuant à croître et les préjugés à s’amoindrir, il deviendrait 
probablement praticable d'aller plus loin ; peut-être même 
de réaliser tout à fait l’œuvre, c’est-à-dire de placer enfin 
notre ville au niveau des villes intelligentes chez qui la 
chose est déjà opérée, et qui ont su faire, du dictionnaire 
de leurs rues le répertoire complet de leurs anciennes 
gloires. | 

Seconde remarque. — Une autre objection nous est 
faite, et celle-ci ne roule pas sur des difficultés d’exécu- 
tion. Elle est systématique ; elle attaque de front les projets 
archéologiques quelconques. Si on l’adopte, elle simplifie 
tout, car elle biffe tout ; elle ne laisse rien en délibération. 
— La voici : 

« Que parlez-vous, nous dit-on, d'utiliser au profit des 
grands souvenirs les rues existantes, et par conséquent de 
varier autant que possible les noms de celles-ci ? Peu nous 
importent lHistoire, la Poésie, la Morale, et autres 
idéologies semblables. Bien loin de créer de nouveaux 
noms, il faut rayer la moitié de ceux qui existent. Quand 
plusieurs rues se trouvent à la suite les unes des autres, le 
public les eût-il toujours conçues séparément, nous de- 


bon d’accepter, comme étant visiblement les plus importants , les noms 
qui, dans le Mémoire , ont étéimprimés en majuscules grandes ou pe- 

tites ; et qu’elle remit à des temps plus éloignés la question de savoir 
vers quelle époque, d’après le degré d'avancement des études et de 

l'esprit public, 1l y aura lieu de réaliser la partie du plan indiquée par 
de simples italiques de bas de casse. 
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mandons qu’on les réduise à la loi d’un seul nom,— du pre- 
mier nom venu ; — par exemple, qu’on les appelle toutes 
comme celle qui en commence la série par l’un ou l’autre 
bout. Ce sera plus simple et plus commode (4). » 

Plus simpse, à la bonne heure, si l’on veut appeler cet 
aplatissement simplicité ; mais plus commoDe, non pas, 
et certes, c'est tout l’opposé. Chacun sait combien sont 
ennuyeuses et gênantes, pour le chercheur d’une adresse, 
les longues rues qu’on a négligé de diviser en plusieurs 
dénominations. S’il n’a pas pu se faire exactement informer 
du numéro, ou bien s’il l’a oublié, le voilà obligé de passer 
son temps à des perquisitions qui sont une véritable cor- 
vée. Au contraire, lorsque la rue n’embrasse qu’une faible 
étendue , un fiacre le mène sans hésitation à peu de dis- 
tance des portes cherchées. — Pour ne pas sortir du cercle 


(4) Pour étayer leur proposition, les réductionnaires prétendent que 
telle est l’essence des choses, et qu’une rue consiste dans la totalité 
du chemin bordé de maisons qui peut offrir un parcours en ligne 
droite, ou à peu près droite. Par malheur, c’est un argument inventé 
pour le besoin de la cause; car, en fait (théories à part), ce qu’on 
présente comme la règle a précisément formé jusqu'ici l’exception. 
‘En général et dans toute l’Europe, une rue est ORDINAIREMENT le 
chemin bordé d'habitations qui va, non point jusqu'où les maisons 
cessent, mais jusqu’à la coupure produite par la rencontre soit d’une 
place, soit d’un boulevard , 80IT SIMPLEMENT D’UNE AUTRE RUE , dès 
que cette dernière a quélque importance. Parfois il est vrai, la déno- 
mination se prolonge au-delà de la coupure opérée par une grande 
rue ; Mais CEST LE CAS LE MOINS FRÉQUENT, — hormis quand la rue 
longitudinale est une artère, c’est-à-dire quand elle conduit (ou 
conduisait jadis) à une porte, ou du moins à l’axe d’un faubourg. 
Exemples : à Nancy, la rue Saint-Dizier ; à Paris, les rues Saint 
Antoine, Saint Martin, Saint Denis, Saint Jacques. — Encore, dans ces 
cas-là même , le principe de l’unité de nom n’est-il pas absolu : témoiri 
l'existence de la rue de la Ferronnerie, qui précédait la rue Saint 
Honoré ; de la rue Sainte Avoie , qui précédait la rue du Temple, etc. 
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de l’hodographie nancéyenne, voyons : — lequel est le 
plus commode à un étranger, arrivant avec indication dé 
rue et non de numéro (ce qui est un cas très-fréquent) ; 
lequel lui est le plus commode d’apprendre que l’homme à 
qui il a affaire , demeure rue Saint-Dizier, ou bien rue des 
Michottes.… ? É 

Vive les rues courtes ! elles portent avec elles leur idée 
distincte, elles se caractérisent d’elles-mêmes, on va tomber 
tout droit dessus. Si donc elles n’existaient pas , il faudrait 
les inventer. A plus forte raison faut-il garder, quand on 
en jouit, le bienfait de cette division. Essayer, par exemple, 
de réduire à un seul et même vocable, sous prétexte de 
leur continuité, la rue des Carmes, la rue Raugraff et la rue 
des Quatre-Eglises, n’est-ce pas remplacer, comme à plaisir, 
la netteté par la confusion ? 

Jamais, non jamais, quelle que puisse être la mode, nous 
n’aurons la bonhommie d’applaudir à des innovations si 
maladroites, prétendus progrès qui ne sont en réalité que 
des reculs. Partisans prononcés de la clarté, nous repous- 
serons toujours ce qui tend à la diminuer, ce qui ramène le 
règne des embrouillements. 

— Mais Paris fait pourtant cela. 

— Libre à lui. Une chose n’est pas nécessairement 
bonne par cela seul qu'il la fait; et certes, parmi les 
exemples qu’il donne, on reste maître de prendre et de 
laisser. Bien provinciaux seraient les gens dont la docilité 
naïve se croirait constamment obligée de l’imiter en hâte et 
sans examen. 

D'ailleurs , d’après l’immensité des emplacements dont il 
dispose, on conçoit que l’idée lui soit venue de créer des 
rues interminables. Si c’est génant, en revanche cela parait 
colossal, et l’on peut trouver à la chose un certain air ba- 
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bylonien. — Nancy, lui, possède-t-il une excuse sembla- 
‘ble? Nullement. Il aurait les ennuis du système, et n’en 
aurait pas la gloriole. 

Au lieu de gloriole, parlons de cLoire ; l'échange en 
vaudra bien la peine. L’une est toujours plus ou moins 
puérile, car elle touche à la vanité : l’autre n’a rien 
d’incompatible avec la raison, ni même avec la modestie ; 
car elle peut ne résulter que de la vérité, d’une vérité qui 
par hasard se sera trouvée être honorable. Or, justement 
ceci s'applique à la cité ducale et royale, autrefois petite 
souveraine du Nord-Est. Que Nancy ne s'efforce point de 
faire la grande ville : il ressemblerait à la grenouille qui 
se crève pour ressembler au bœuf. Mais ce qu’il peut, ce . 
qu’il doit faire, c’est de se poser en noble et généreuse 
ville, soigneuse de son patrimoine moral ; en ville qui ne 
court pas, il est vrai, aprés le bruit et la fanfaronnade, 
mais qui, comptant dans ses anhales, parmi les anciens 
sujets de sa couronne, des hommes illustres, des hommes 
autrefois justement loués par la renommée, ne veut pas 
non plus les cacher sous le boïisseau. A négliger de main- 
tenir ce sage milieu entre la vanterie et la duperie; à ne 
pas mettre jusqu'à un certain point en lumière les titres 
d'honneur acquis par ses ‘péres.., qu'est-ce que ferait 
Nancy ? Sous prétexte de sagesse et d’humilité, il manque- 
rait tout bonnement à la piété filiale. Ce ne serait pas être 
modeste : ce serait être sot et ingrat. | 

Qu'on y réfléchisse. Bon ou mauvais dans son essence 
“(mauvais selon nous, mais peu importe), le systéme de 
fondre plusieurs rues en une seule, est praticable à Paris, 
où, aprés son exécution, il reste encore assez de rues 
pour recevoir comme vocables le nom de tous les vieux 
Français vraiment célèbres. Ici il n’en est pas de même. 
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Trop petit physiquement, en proportion de son ancien rôle 
et de la place intellectuelle et morale qu’il occupa dans les 
fastes du monde comme capitale de la Lorraine, Nancy 
n’est pas assez « riche » en rues pour y inscrire commodé- 
ment « sa gloire. » Il ne le peut qu’en les employant toutes 
à cette noble destination, — et presque en les multipliant, 
au lieu d’en restreindre le nombre. 

Pas moyen donc de louvoyer entre les deux systèmes. 
Force est aux Nancéyens d'opter. 

Ou il faut user de toutes les ressources hodographiques 
que présente la ville, et n’en pas négliger une seule ; car 
il n’y a là que le strict nécessaire pour préparer un cadre 
où puissent entrer successivement, quand on le voudra, 
tous les traits d’un respectable et magnifique tableau ; 

Ou bien il faut que Nancy renonce franchement à toute 
espérance sous ce rapport, et qu'aujourd'hui, se résignant 
par couardise à descendre de son rang séculaire, pour s’al- 
ler niveler avec les premiéres villes venues, —il consente 
à se cantonner pour tout jamais dans les bas-fonds d’une 
irrémédiable vulgarité. | 

Si tel est le parti qu’il veut choisir, nous n’y mettons 
aucun obstacle. — Seulement, la France, qui regarde avec 
sa lorgnette, et qui, riant des maladresses, ne se fait pas 
faute quelquefois de siffler les dupes volontaires, dira 
‘qu’au bout de sept cents ans d'illustrations éminentes, 
européennes, c’est s’y prendre un peu tard, peut-être, 
pour s’abètir et s’aplatir. 

| P.-G. DU MAST. 
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Voici la lettre de M. Beaupré sur Pierre Woeiriot ; c’est 
la biographie d’un personnage trop peu connu, et que notre 
pays doit tenir à honneur de revendiquer : 

_ Nancy, 26 juillet 14856. 
MONSIEUR ET CHER CONFRÈRE, 

Pierre Woeiriot, pour qui je vous ai demandé l’autre 
jour une place dans votre hodographie nancéenne , est né 
vers 4532. Le lieu de sa naissance est inconnu ; mais on 
pourrait le chercher, avec quelque espérance de succès, 
dans la partie du Bassigny qui comprenait les sénéchaus- 
sées de Bourmont et de La Mothe, et qu’on appelait le. 
Bassigny lorrain, parce qu'il ressortissait de la Cour des 
Grands-Jours de Saint-Mihiel, qui jugeait souverainement 
au nom du duc de Lorraine. Lorsque, en 1580, les Etats 
s’assemblérent à La Mothe , pour la rédaction des coutu- 
mes du bailliage du Bassigny, Pierre et Claude Woeiriot 
y comparurent dans l’état de la noblesse, pour ce qu’ils 
tenaient au village de Damblain, dit le procès-verbal 
imprimé à la suite du texte officiel de ces coutumes. Là 
une contestation s’engagea au sujet du surnom de Bouzey 
qu'ils se donnaient , se disant issus de la maison de Bou- 
zey (de l’Ancienne Chevalerie) du côté de leur mère, et 
avoir permission de S. À. d’en porter le nom et les ar- 


Pierre Voeiriot avait de bonne heure quitté le pays natal 
pour s'établir à Lyon, ville alors peuplée d'artistes que 
l'imprimerie, non moins florissante là qu’à Paris, em- 
ployait à illustrer ses produits. En 1580, on le voit repa- 
raître en Lorraine ; mais il est incertain s’il y resta, et 
tout ce qu’on sait de sa mort, c’est qu'elle est postérieure 
à 4596. 

Dessinateur habile, en même temps que graveur à la 
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pointe, au burin et sur bois, Woeiriot a produit au-delà 
de #00 estampes, dont plusieurs sont des chefs - d'œuvre 
pour la force et la délicatesse du travail. Telles sont , entre 
autres, les illustrations du Pinax iconicus antiquorum et 
variorum sepulturis rituum (Lugduni, 1566, in-16) ; et 
si les portraits assez nombreux qu’il a également gravés 
sur ses propres dessins n’ont pas tous le même mérite, ils 
sont au moins remarquables. par les figures allégoriques 
qui les accompagnent et par les ornements riches et variés 
qui les encadrent. 

Cependant on chercherait en vain le nom de Woeiriot 
dans les nomenclatures de graveur et dans les catalogues 
d’estampes, déjà assez nombreux en France au xvni siècle. 
Même silence en Lorraine : Dom Calmet ne dit pas un 
mot de notre artiste, et Chévrier, qui a voulu mieux faire 
que l’auteur de la Bibliothèque lorraine, n’a pas réparé 
cette omission. Silence inexplicable ! car si Woeiriot n’a 
pas exercé son art en Lorraine, ses ouvrages n’oat pu y 
être ignorés ; ils n'étaient pas de ceux qui passent inaper- 
çus, et l’auteur n’avait pas gardé l’anonyme. Il a signé 
toutes ses planches, tantôt de son nom : c’est, il est vrai, 
‘ le plus petit nombre ; tantôt de son chiffre ou monogramme 
P. W.B., Petrus Woeiriot Bozœus, et toujours avec le 
soin d'y mettre une croix de Lorraine. Il s’intitulait sculp- 
teur du duc de Lorraine, et la dédicace au duc Charles IIE 
du Pinax iconicus, où il se nomme en toutes lettres, P. 
Woeiriot Lotharingus, est terminée par cette phrase : Ad 
_hoc scilicet ut bonarum artium altrig Gallia me unum 
ex tuis Lotharingis hominibus esse cognoscat, qui te 
meum in terris principem hac dedicatione agnosco. C’est 
lui qui a gravé les planches des Discours sur les médailles 
antiques, par Antoine Le Pois, et nous devons à son bu- 
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rin le portrait de ce médecin antiquaire, ceux de Nicolas 
Le Pois, d'Anuce Foës, de Jacques Bournon, de Jean 
comte de Salm , et de plusieurs autres célébrités lorraines 
de son temps. 

Mais cè qui, à défaut d’autres ouvrages, aurait dû suffire 
pour lui donner, quoique absent, et lui conserver de la 
célébrité dans sa patrie, ce sont les portraits en pied de 
Nicolas de Lorraine, comte de Chaligny, de Charles IIT et 
de Claude de France, de Charles III à cheval, enfin les 
effigies en médaillons qui décorent les trois éditions latines 
de Reges et Austrasiæ duces epigrammatis descripti, ainsi 
que la traduction française du même DRNAEE imprimée 
pour la première fois en 159. 

N'est-ce pas ce surnom de Bouzey, contesté par une 
famille qui ne voulait pas le reconnaître pour un des siens, 
elle dans les rangs de l’Ancienne Chevalerie, lui artisan, 
comme on disait au xvi* siècle et plus tard encore ; n’est- 
ce pas ce surnom Bozœus, représenté par son monogramme 
par la dernière des initiales dont il est formé, qui, à 
compter de 1562, époque où il paraît pour la première 
fois sur ses estampes, a fait disparaitre aux yeux du public 
français et lorrain l’auteur de tant de beaux ouvrages, 
pour lui substituer un artiste imaginaire du nom de Bozey, 
et Bonzey, par corruption de Bouzey ? Le fait est que le 
_ premier de ces noms remplace celui de Woeiriot dans 
l’épitre dédicatoire à Henry, marquis de Pont, de la tra- 
duction , par François Guibaudet , de Reges et Austrasiæ 
Duces. Les promptuaires des effigies, dit ce traducteur, 
qui était Dijonnois , ont été taillés en cuivre par Bozey ; 
ce qui concordait parfaitement avec la signature en mono- 
gramme dont la dernière lettre, celle qui représente le 
nom; se trouve être un B. Et lorsque, un siècle et demi plus 
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tard, on commença à imprimer des catalogues d’estampes, 
plus ou moins raisonnés, les gravures ainsi marquées fu- 
rent classées sous le nom de Bozey ou Bouzey, sans autre 
indication. Il en fut ainsi, je crois, jusqu’en 1806, où un 
iconographe qui s'était particulièrement appliqué à deviner 
les énigmes monogrammatiques, restitua ces pièces à leur 
véritable auteur. Ù 

Si cette conjecture a rencontré juste, Pierre Woeiriet 
aurait payé de sa gloire artistique l'illustration nobiliaire 
qu’il a voulu attacher à son nom plébéïen. L’expiation a 
été longue, et je vois avec regret qu’elle n’est pas encore 
finie dans la patrie de l'artiste, quoique en France, en 
Angleterre et en Belgique, le graveur lorrain Woeiriot,. 
remis au jour, ait, depuis une vingtaine d'années, repris la 
place qui lui appartenait parmi les maîtres du xvi* siècle. 

Agréez, Monsieur et cher confrère, l’assurance de mes 
sentiments les plus distingués. 

BEAUPRÉ. 


Notre confrère, M. Dieudonné Bourgon, nous communique 
la pièce suivante qu’il a découverte dans les Archives de la 
Cour impériale : 


SERMENT DU PREMIER ÉVÊQUE DE NANCY. 


Je Louis Apollinaire de la Tour du Pin Montauban, évêque 
et primat de Nancy, jure le très-saint et sacré nom de Dieu, 
Sire, et promets à Votre Majesté que je lui serai , tant que 
je vivrai , fidèle sujet et serviteur ; que je procurerai de tout 
mon pouvoir le bien et le service de son Etat ; que je ne me 
trouverai en aucun conseil, dessein, ny entreprise d’iceux, et 
que s’il vient quelque chose à ma connaissance, je le ferai sa- 
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voir à Votre Majesté. Ainsi Dieu me soit en aide et les saints 
Evangiles par moi touchés. 

Signé Louis Apollinaire de la Tour du Pin Montauban, 
évêque et primat de Nancy. 


CERTIFICAT. 


Louis Réné Edouard, prince de Rohan, coadjuteur de 
_ Strasbourg, grand aumônier de France, commandeur de 
l’ordre du Saint-Esprit savoir fésons, que cejourd’hui vingt- 
sept janvier dix sept cent soixante dix-huit, le Roy enten- 
dant la messe dans la chapelle de son château de Versailles, 
révérend père en Dieu, messire Louis Apollinaire de la Tour 
du Pin Montauban, évêque et primat de Nancy, a pretté 
entre les mains de Sa Majesté le serment de fidélité qu'il lui 
doit à cause de sondit évêché. 

En foi de quoi nous lui avons donné ces présentes signées 
de notre main, scellées de notre sceau et contresignées par 
notre secrétaire général de la grande aumônerie de France. 
Au château de Versailles , lesdits jour et an que dessus. 

Signé : le prince Louis de Rohan, coadjuteur, et plus bas : 
Par Son Altesse, signé : Le Bègue. 


= Se 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. AzserrT HoupeLor, menuisier, à l’angle des rues des 
Quatre-Églises et de Grève, a adressé à M. le Maire de 
Nancy, qui l’a transmise au Président du Comité du Musée 
lorrain, une lettre dans laquelle, exprimant le désir de coo- 
pérer à l’œuvre nationale que le Comité a entreprise, il offre 
de confectionner gratuitement, pour l’ameublement de la Ga- 
lcrie des Cerfs, une ou deux pièces de menuiserie, d’après 
les dessins qui lui seront donnés. 
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— Mie ApèLe A8eL a fait don au Musée d'un fer à repasser 
de forme ancienne. 


Le Comité publiera prochainement sa 15° liste de sous- 
cription ; il donnera , en même temps, un état détaillé de 
l'emploi des fonds qu'il a recueillis jusqu’à présent. 


Les travaux du Musée ne seront entièrement terminés que 
d'ici à quelques jours. Mais le public peut être admis à visi- 
ter le premier étage où sont déjà rangés, dans l’ancien gre- 
nier à avoine , les tableaux et autres objets d’art ou de cu- 
riosité qui étaient si mal placés autrefois dans la galerie du 
rez-de-chaussée. 

Cette nouvelle disposition, quoique bien imparfaite, peut 
donner une idée de l’aspect qu’offrira la Galerie des Cerfs 
lorsqu'elle sera complétement meublée. 


ve AN TROP SORA ULTRA 


ET — ee ns qe 


CHRONIQUE. 


Dans la’ notice qu’il a publiée , il y a deux ans, sur les archives de 
l'Hôtel-de-Ville de Verdun, M. Ch. Buvignier signalait l’absence des 
registres des comptes de la cité. Depuis, M. Loubleaux , secrétaire en 
chef de la mairie, a retrouvé la série des comptes présentés par les 
receveurs au corps municipal, de 1636 à 1789. Ces jours derniers, 
appelé par M. Loubleaux à examiner un monceau de paperasses qui 
moisissaient dans un coin des combles de l’Hôtel-de-Ville, M. Buvignier 
a constaté qu’il était formé de registres des comptes des xv* et xvr® 
siècles, de nombreuses pièces du xvii® siècle dont beaucoup paraissent 
importantes , et de rares imprimés (brochures et placards) d’un haut 
intérêt pour l’histoire de Verdun pendant la révolution. Malheureuse- 
ment, les vers, l’humidité et les souris ont mis tous ces papiers dans 
un déplorable état. 


qe À 


———— _ ee ———  — 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 


Nancy, imp. de À. Lepace, Grande-Rue (Ville-Vieille),14. 
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ET L'INSTALLATION 


DU MUSÉE LORRAIN DANS LA GALERIE DES CERFS. 


TREIZIÈME LISTE. 


MM. 
Rapin, de Boulaincourt..................... D 
Renard, contrôleur des contributions directes, à 
Brieÿiin issue: dupe ess trans —r is) 


François-Denis Mathieu, à Preutin (Moselle) . 410 
Edmond Keller, fils, propriétaire à Lunéville... 23 
L'abbé Ledain, prêtre habitué à Louvigny (Mo- 


selle)... A 10 
Nicolas Cézard, armateur ................... 100 
Guérard, directeur du Mont-de-Piété et de la 

. Caisse-d’Epargne. ..................,.... 3 
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De Boutheiller, capitaine d’artillerie en retraite, à 


| 
François. ...... shoes te ie 2 
Charles de Bey............................ 2 
Celzard....... Aisne SR .. 4 
Joseph Weber.......,...., RE | 
N:-CG: Briot sister Mreddeca 4 
Le comte Amyot de Moyencourt.............. 5 
De Olaguibel, ministre du Mexique............ 5 
P.-J.-M. Boulangé............., Sisissriens 5 
_ Eberhard, de Suisse. .....,,............... 1 
Sauvage, gendarme. .... nat tes dede | 
Boullé, archiviste-paléographe............ des 5 
Le major Léopold von Orlich, de Prusse. ...... | 
J.-A. Schmidt, de la Bibliothèque impériale... .. . 2 
Es: Blampied sans her aise 4 
Eugène Dollandre.......... Nina. | 
Antoine Bocher ............,.............. | 
Henry Royer, de Nantes.................... À 
Berbain, de Charmes.............,....,.... 5 
H.-J.-E. Guillaume... ....... Si du 20 
Guilloux, de Mirecourt , ingénieur des ponts et 


chaussées à Pskow (Russie).........,....... 10 


Ün'anohyme.ssss dessin eset. ; | 
Mie Henriette Réber............,... ce 6 
M°° Otthenin, rue Stanislas. ....... course 45 
.M®° Munier, cours Léopold.........:....... 5 
Me Louis Lallement. .... ie aies b 

D 


! 
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SECONDES SOUSCRIPTIONS. 


MM. 

Alexandre de Metz-Noblat . ..... sions 100 

Soyer-Willemet, bibliothécaire de la ville de 
Nañev sise is one 40 
Alexis Butte. ..... ne oui ose us 95 
Çuny, arckitecte à Lunéville. ......... ne 8 
Doœrflinger ............ hein és ÿ 
Louis Lallement, avocat.................... 45 
Total de la 13° liste........ 597 


Total général. .............. 49,621 


MUSÉE LORRAIN. 


CE QUI À ÉTÉ FAIT. — CE QUI RESTE A FAIRE. 


[. 
Ce qui a été fait. 


Grâce aux sympathies qu’a rencontrées l’idée 
de restaurer l’aile encore debout du Palais ducal 
de Nancy et d’y créer un Musée historique lor- + 
rain, cette œuvre nationale, jugée longtemps 
impossible, a pu se réaliser. Commencée sérieu- 
sement il y a au plus sept années, accélérée ou 
ralentie suivant les circonstances, elle touche 
maintenant à son terme : tous les obstacles sont 
vaineus, toutes les difficultées aplanies; il ne 
s’agit plus que d’une petite question d'argent. 
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UN DONATEUR GÉNÉREUX POURRAIT AISÉMENT LA RÉ- 
SOUDRE. 

En ättendant que cette chance heureuse et dé- 
cisive se présente, le Comité doit compte au 
public et surtout à ses souscripteurs de l'emploi 
des deniers qui lui ont été confiés. 

Tout le monde sait à quoi se bornaient les lo- 
caux où était établi le Musée lorrain lorsqu’en 
vertu d’une décision prise par le Conseil général 
et de l'abandon que lui a fait la Ville, le Comité 
s'est trouvé en possession de ce qui reste du- 
Palais de nos ducs : un vestibule, plus une ga- 
lerie sombre et humide où l’on ue de voir 
placer des tableaux, voilà ce qui corhposait le 
domaine du Musée. | 

Ce domaine a maintenant plus que triplé d’é- 
tendue. 

La galerie qui longe la Grande-Rue est occu- 
pée dans toute sa longueur. Convenablement 
éclairée et assainié par des ouvertures prati- 
quées dans la galerie latérale, elle est destinée à 
recevoir les sculptures, tant du moyen-àge que 
modernes. 

La galerie qui donne sur la cour, et dont la 
gracieuse construction est complétement mise à 
jour par la démolition des contreforts qui mas- 
quaient sa colonnade, est réservée aux objets 
d’antiquité. 
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Le magnifique escalier de la tour de l’Horloge, 
qui était dégradé dans quelques-unes de ses par- 
ties, a été réparé; ses croisées sont rétablies, et 
on a même fait disposer, au sommet de la tour, 
une salle où a été placée la bibliothèque du Musée. 


Les fenêtres de la Galerie des Cerfs ont: été 
rouvertes et restituées dans le style du monu- 
ment ; les deux salles pratiquées dans son pro- 
longement ont été restaurées et offrent des lo- 
caux satisfaisants pour recevoir les dessins, 
gravures, peintures et tous les petits objets d’art 
ou d’antiquité. 

Enfin, on peut dire hardiment que le Comité 
a rempli fidèlement ces deux parties de son pro- 
gramme : Restauration du Palais ducal, — 
installation du Musée lorrain dans la Galerie 
des Cerfs. 

Si l'on veut se reporter à quelques années en 
arrière, On comprendra mieux encore l’impor- 
tance des travaux qu’il a exécutés. Qu'étaient, 
en effet, les locaux que le Musée occupe aujour- 
d’hui ? 

Le vestibule servait de dépôt d’échelles à la 
Ville et renfermait, en outre, les latrines de la 
Préfecture. | | 
_ La galerie sur la rue était le réceptacle des 
bancs de la Pépinière et d’autres matériaux. 


à 
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La galerie sur la cour renfermait une écurie 
et une sellerie. 

La pièce occupée par la DRE était une 
salle de police. 

La Galerie des Cerfs servait de grenier à four- 
rage à la Gendarmerie. | 

Le grenier à avoine se trouvait dans la RIèes 
où sont maintenant les tableaux. 

Enfin , la chambre qui prend jour sur le der- 
nier balcon n’était affectée à aucun usage, par 
suite de son état de dégradation. 
= Tout cela ou presque tout cela est maintenant 

plus ou moins complétement restauré. 


De tels ouvrages, exécutés dans un si vaste 
bâtiment, ont dû nécessiter des frais considéra- 
bles. Ces frais sont considérables, en effet, 
malgré toutes les éccnomies réalisées par l’ha- 
bile architecte qui a dirigé les travaux avec au- 
tant de zèle que de désintéressement. | 

D’après les mémoires présentés au Comité, la 
dépense totale s'élève à la somme de. 28,900 fr. 

Cette dépense se répartit de la manière sui- 
vante sur les principaux chapitres : n 

19 Bâtiment‘renfermant les écuries et greniers 
pour la Gendarmerie. . . . . . . . 19,500 fr. 

Suivant le projet soumis au Conseil général et 
adopté par lui, la construction de ce bâtiment 


, 
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devait coûter 18,391 fr., sur lesquels 9,000 fr. : 
pour la part du département. Mais, par suite des 
demandes de la Gendarmerie, le devis primitif a 
été dépassé de 1,109 fr. ; soit 1,500 en plus à la 
charge du Comité. 

2° Nouvelle porte d’entrée près des Corde- 
‘Hess ose ER . 2,000 fr. 

: Ici encore le devis primitif a été dépassé , 
l'Administration municipale ayant témoigné le 
désir que cette entrée formât, avec celle de l’E- 
cole normale, un ensemble monumental. 

3° Mur de séparation dans la cour de la Gen- 
darmerie, appropriations des galeries du rez-de- 
chaussée, démolition des contreforts et répara- 
tion de la toiture, mise en état de l’escalier et de 
[a salle placée au sommet de la tour, rétablisse- 
ment des fenêtres de la Galerie des Cerfs, ap- 
propriation des deux salles du premier étage, 


ouvrages divers . . . . . sr 6,800 fr. 
4° Menues dépenses non comprises dans le 
mémoire de l'entrepreneur. . . . . . . 600 fr. 
Soit, en tout. . . . .. .. ... 28,900 fr. 
Les souscriptions s'élèvent, jusqu’à ce jour, 
das. se de es « 12621 17; 


Mais un certain  hombee de ces souscriptions 
n’étant payables qu’en une, deux ou trois annui- 


tés, les sommes perRUee en 1857 ne se montent 
U'A su Lau ETES. 9,000 fr. 
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En y ajoutant les 3,000 fr. pour la quote-part 
du Département, on a un chiffre de. 12,000 fr. 
Le Comité a payé. . . . . . . . + 12,000 fr. 

Il a donc encore à payer. . . . . 16,900 fr. 

Auxquels il faut ajouter l'intérêt à 5 pour cent 
jusqu’à parfait paiement, les derniers 6,000 fr. 
du Département ne devant être versés qu’en 
1858 et 1859. 

Il faut faire remarquer aussi, et cette circons- 
tance s’est déjà présentée, qu’il y aura des non- 
valeurs sur les souscriptions par annuiïtés, pour 
cause de départ, décès, etc. 

Telle est donc la situation du Comité : il redoit, 
sans tenir compte des pertes qu’il peut éprouver 
pour le motif ci-dessus, la somme de 7,279 fr. 
énorme comparée à ses ressources, bien faible, 
en définitive, si l’on veut lui venir en aide. 

IL l'espère, il y compte, et c’est ce qui la 
engagé à ne pas s'arrêter timidement en chemin. 

Ses espérances seront-elles trompées ? J’aban- 
donnera-t-on maintenant à lui-même ? 

” Le passé lui répond de l'avenir. S’il a trouvé, 
sur sa parole, de si éclatants témoignages de 
sympathie , il devra en rencontrer bien davan- 
tage, à présent que les faits parlent pour lui, 
et parlent d’une manière éloquente. 

Tous les doutes, toutes les incertitudes, toutes 
les craintes doivent tomber devant les résultats 
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obtenus. Il suffit de voir pour se convaincre que 
le Comité n’a pas poursuivi une chimère, que ce 
qu’il annonçait, que ee qu’il promettait pouvait : 
aisément s’accomplir. 

Aussi, la confiance qu'il a eue dès ses premiers 
pas, il l’a bien plus fermement encore aujour- 
d’hui ; et il a raison de l’avoir, puisque déjà des 
personnes généreuses, connaissant sa situation 
pécuniaire, SONT VENUES SPONTANÉMENT LUI APPORTER 
UNE SECONDE OFFRANDE. L. 

Cet exemple ne peut manquer d’avoir des imi- 
tateurs. 

D'ailleurs, le nombre est encore grand des 
personnes qui, par une hésitation, parfaitement 
respectable du reste, ont cru devoir se tenir 
provisoirement à l’écaît. Mais cette hésitation 
n’a plus maintenant de raison d’être, et elle ces- 
sera d’elle-mème. 


_ 


IT. 


: Ce qui reste à faire. 


Nous venons d’exposer ce qui a été fait; voici 
ce qui resterait à faire si l’on voulait que l’œuvre 
entreprise par le Comité s’achevât complétement. 
= La Galerie des Cerfs comprend non seulement 
la partie restée inoccupée, mais encore celle où, 
comme nous l’avons dit, sont placés les des- 
sins, gravures , peintures, etc. Ces deux parties 
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doivent être réunies plus tard en une vaste 
salle , qui alors formera bien véritablement le 
- Musée lorrain. Pour l’affecter à cette destination, 
il suffit de rouvrir les fenêtres sur la cour, de 
construire une voüte et de réparer le pavé. 

Le devis fait par l’entrepreneur qui a exécuté 
les derniers travaux porte la dépense de ces trois 
objets à la somme d'environ . . . . . 6,000 fr. 

En y ajoutant 1,000 fr. pour faire face à l’im- 
prévu, on arriverait au chiffre de. . . 7,000 fr. 

Ainsi, pour payer ce qui a été fait et pour ter- 
miner ce qui reste à faire, le Comité n'aurait à 
dépenser en tout que QUINZE MILLE FRANCS. 
Quinze mille francs pour doter Nancy, pour 
doter l’ancienne capitale Ge la Lorraine d’un 
établissement comme très-peu de villes en pos- 
sèdent; pour réparer un édifice éminemment 
historique, que tous les étrangers admirent, qu’ils 
visitent tous avec le plus vif intérêt ! 

Le Comité réussira-t-il à réunir cette somme, 
si énorme en apparence, si faible en réalité, lors- 
_ qu'on songe qu’une modique offrande faite par 
beaucoup de mains suffirait pour la réaliser. 

L'avenir résoudra cette question; il dira si, 
dans toute cette Lorraine fière de ses souvénirs, 
orgueilleuse de son antique nationalité , il a été 
impossible de trouver quinze mille francs pour 
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restaurer le monument en qui se personnifient 
cette nationalité et ces glorieux souvenirs! 


LS 


Les souscriptions continuent à être reçues chez MM. 
Henri LEPAGE, président, et l’abbé GuILLAUNME, trésorier 
du Comité; chez MT. Vacner, rue du Manége; WIiENER, 
rue des Dominicains, et au Musée lorrain. 


Nous empruntons les passages suivants à un article qui vient de pa- 
raitre dans le journal l’Éspérance : 


UNE VISITE AU MUSÉE LORRAIN. 


Les Lorrains peuvent enfin visiter les restes du palais de leurs an- 
ciens souverains, sans être affligés, comme il y a si peu de temps 
encore, de l’usage auquel ils étaient affectés. Enfin la galerie du rez- 
de-chaussée ne sert plus d’écurie aux chevaux des gendarmes ; enfin 
la Galerie des Cerfs a cessé d’être un grenier à fourrages..…. Si l’on 
souffre toujours de la voir dans un aussi triste état de délabrement, 
chacun du moins est maître de hâter le moment où elle recouvrera un 
peu de sa splendeur d’autrefois. Le monument n’est pas encore res- 
tauré, mais il est sauvé de la ruine : il est arraché à la destination 
igooble qui le souillait depuis près d’un siècle, et il a reçu la destination 
définitive qui seule pouvait lui convenir. 

Qu'est-ce donc, aujourd'hui, que le Musée lorrain ? Il n’est plus, 
comme nous lavons vu si longtemps, relégué dans un réduit étroit et 
obscur, manquant d’air et de lumière. Après avoir contemplé cette 
grande façade du palais, qui, — à l'exception des gargouilles qu’il 
serait facile de rétablir, et de la galerie à jour qui couronnait Île 
pignon aigu de la toiture, — a repris son ancien aspect, on pénètre 
dans le vestibule par le passage qui servit d’issue à la princesse Claude 
Jors de son évasion (51 mars 1654), par la petite Porterie, dite porte 
Masco, près de laquelle un jettoir cn pierre représentant un ours, trouvé 
dans l’étang Saint-Jean, semble rappeler Masco lui-même, dont la géné- 
rosité envers un petit Savoyard, durant le rude hiver de 1709, a inspiré 
un si joli conte à M. de Caumont. Le vestibule, dont le pavé figure des 
croix de Lorraine, renferme le tombeau d’un comte et d’une com- 
tesse de Salm, provenant de l’église de Saint-Sauveur ; un vitrail platé 
autrefois aux Cordeliers de Nancy, trois grands vases en pierre 
sculptée provenant du château de Frouard, une statue de Jeanne 
d'Arc, d’après la princesse Marie, etc. La galerie voisine , — c’est-à- 
dire lun des portiques ou promenoirs couverts qui entouraient la 
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grande cour d'honneur du palais, témoin de tant de fêtes et de ré- 
jouissances populaires, depuis les tournois, carrousels, courses de 
bagues et de lances, jusqu’à la procession des féchenates, lors de la 
fète des Brandons , — la galerie voisine, disons-nous, a été disposée 
pour recevoir les statues et les pierres druidiques, romaines et gallo- 
romaines : on y voit un assez grand nombre de bas-reliefs représen- 
tant des divinités païennes, des autels, des cippes, des tombeaux, 
des fragments d'inscriptions trouvés notamment à Scarpone, à Tar- 
quimpol, à Grand, à Lorquin, etc. On remarque un tombeau gallo- 
romain, parfaitement conservé , découvert en 1852, aux Tombes, 
près de l’ermitage de Saint-Euchaire, sur le territoire de Pompey. La 
galerie attenante à celle que nous venons de décrire est consacrée aux 
sculptures du moyen-àge, de la Renaissance et de l’époque moderne : 
elle contient beaucoup de morceaux curieux, parmi lesquels nous 
citerons : le buste du duc Mathieu Er, provenant du tombeau de ce 
prince à l’abbaye de Clairlieu ; la tête de la statue équestre de René IE, 
qui ornait, avant la Révolution , la fontaine de la place Saint-Epvre; 
une statuette équestre qu’on croit être celle du même duc ; un grand 
médaillon de Stanislas, provenant du château de La Galaizière à 
Neuviller ; un médaillon en marbre blanc du roi Louis XV, exécuté 
par Walneffer ; le portail de Jean des Porcelets de Maillane, 80° 
évèque de Toul, sculpté par César Bagard et placé autrefois sur son 
tombeau ; le buste en marbre blanc de notre inimitable Callot, œuvre 
remarquable dans laquelie l'artiste (M. Famin) a su idéaliser les traits 
du graveur, sans sacrifier la ressemblance : on croit voir le fidèle 
Lorrain se redressant fièrement devant le monarque oppresseur de sa 
patrie, et lui faisant cette belle réponse qui est dans toutes les mé- 
- moires.... N'oublions pas de mentionner le baptistère du prieuré 
Notre-Dame, la plus vieille église de Nancy ; le dais, en marbre noir, 
qui décorait le tombeau des ducs Jean Il et Nicolas d'Anjou à la col- 
légiale Saint-Georges ; une statue de sainte Anne, venant de la com- 
manderic de Saint-Jean-du-Vieil-Aitre ; des bas-reliefs et des cariatides, 
école de Richier ; les curieuses statues de Simon Sallet, trésorier gé- 
néral de Lorraine sous Charles IV, et de sa femme, qui ornaient leur 
tombeau dans une des églises de Neufchâteau ; et beaucoup d’autres 
morceaux intéressants. 

En contemplant les gracieux débris de la façade sur la cour, on 
se prend à maudire les barbares, les vandales qui ont inutilement 
sacrifié au plaisir de gâter, ces curieuses sculptures, que nous 
voudrions si bien étudier! Notre colère d’archéologue se calme un 
peu, pourtant, lorsque nous montons la pente de ce magnifique esca- 
lier de la tour de lHorloge. Tout en passant devant ces repos dans 
lesquels se tenaient les gardes et les pages sur le passage des princes, 
nous voici arrivés à celle salle vénérable, où, sous le charme d’une 
pieuse et filiale illusion, nous croyons sentir encore comme le souffle 
de la patrie. Mais ce n’est encore qu’un grenier ! diront les bonnes 
gens. Eh! oui, grâce à ceux qui se sont plu à détruire sa voûte, 
pour laisser à découvert cette immense charpente en châtaignier, 
vieille de plus de trois siècles. O vous qui vous plaignez avec nous de 
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ce lamentable état de choses, ne vous bornez pas, de grâce , à de 
stériles jérémiades! Le mal est réparable, sachez-le : il dépend de 
vous de le guérir. Courez à ce registre de souscriptions qui est ou- 
vert là, sous vos yeux, dans cette salle mème ; et plus vous serez 
généreux, plus tôt la Galerie des Cerfs aura une voûte, des fenêtres sur 
la cour et un pavé. | 

Déjà le mortier qui masquait presque entièrement les croisées a 
disparu pour faire place à des fenêtres à petits carreaux en forme de 
losanges, unis par des lames de plomb ; et l’on peut maintenant aller 
sur ces charmants balcons où nos ducs se sont tant de fois montrés à 
leurs sujets, qui savaient si bien les aimer. Les embrasures des croi- 
sées sont encore toutes couvertes d’écussons armoriés, de quartiers 
des armes pleines de Lorraine, dont la restauration sera des plus 
faciles. La Galerie des Cerfs est divisée en deux parties par un mur, 
qui disparaîtra lorsqu’on en viendra à sa restauration et au rétablisse- 
ment de son plafond ceintré. Elle aura alors cinquante-cinq mètres 
de longueur sur huit mètres dix centimètres de largeur , et par consé- 
quent QUATRE CENT QUARANTE-CINQ MÈTRES cinquante centimètres de 
surface. Certes, il y a là place pour le plus beau, pour:le plus vaste 
Mnsée national qu’on puisse rêver, surtout lorsqu'on songe que c’est 
là que se tenaient les Etats-sénéraux du duché, cette représentation 
nationale si sage et si éclairée, Jà que Philippe de Gheldres renonça 
noblement à la régence, là que le corps de Charles III fut exposé lors 
de sa splendide pompe funèbre et que tous les ordres de lEtat 
vinrent jeter l’eau bénite sur le cercueil du Souverain; là que 
l'excellent Léopold donna des fêtes brillantes, là enfin que Stanislas 
créa l’Académie qui porte son nom et qu’il reçut le surnom de Bien- 

aisant..… | 

i Mais, puisqu’un volume ne serait pas de trop pour retracer ces glo- 
rieuses annales de la Galerie des Cerfs , et que d’ailleurs ce volume 
existe aussi complet que possible, n’oublions pas que nous faisons sim- 
plement une visite à la collection nationale qui vient enfin d’être ins- 
tallée à l'extrémité de cette salle historique engre toutes, et achevons 
de jeter un mpide coup-d’œil sur les objets d’art qui la composent. On 
y trouve les portraits d’un certain nombre de ducs de Lorraine, no- 
tamment Jean Ier, Parles III, Charles IV, Charles V, Léopold , Fran- 
çois IT, Stanislas... Hélas! il y a encore bien des lacunes, mais le 
temps les comblera en partie. En attendant, un très-beau Médaillier de 
Lorraine, par Saint-Urbain, permet de suivre sans interruption la série 
ducale. Remarquons ce grand portrait de Charles IV par Deruet, le 
triomphe de Charles V sur les Ottomans , cette gracieuse composition 
qui représente la famille du bien-aimé Léopold, et surtout admirons 
ce petit tableau où Jacquard et Martin (des batailles) ont représenté” 
Léopold, son fils François et la cour de Lorraine, dans la vallée de la 
Moselle, près de Frouard. En fait de portraits de princes et princesses 
de la famille ducale , on peut citer : Philippe de Gheldres; le cardinal 
de Lorraine, fils de Charles III et fondateur de l’Université de Pont-à- 
Mousson ; le prince de Vaudémont, souverain de Commercy; puis 


q aimable fils de Léopold, Charles-Alexandre de Lorraine, dont les 
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traits respirent cette bonté héréditaire que son ancêtre Henri appelait 
« le péché originel de sa Maison. » Les illustrations ne sont point ou- 
bliées, et c’est justice : à côté des princes, les hommes qui ont honoré 
et servi leur pays. Voici Jeanne d'Arc, dont la douce et suave figure 
ne saurait être trop souvent reproduite dans les contrées dont elle fat 
la gloire ; Servais Lairuels, réformateur des Prémontrés, et Didier de 
la Cour, réformateur des Bénédictins ; le grand peintre Claude Gelée , 
dit ze LorRann ; l’évêque Begon, le ministre Choiseul , l’académicien 
Tressan, le petit pâtre Jamerai-Duval , le jurisconsulte Chavane ; le 
peintre Van Schuppen, naturalisé lorrain ; l’architecte Mutlot, l’hor- 
loger Ransonet , etc. Certes, la liste est infiniment loin d’être com- 
plète , et tant mieux! Notre vieille terre de Lorraine est si riche en 
illustrations de tous genres, qu’on a de la peine à trouver assez de rues 
à Nancy pour ies timbrer de, leurs noms! Arrêtons-nous devant ces 
sites chers à Stanislas : cetie grande toile, œuvre d'André Joly, repré- 
sente le fameux Rocher mécanique que le bon roi avait créé à Luné- 
ville ; cette autre, c’est le château d’Einville, rasé comme le Rocher 
lui-même ,,ce qui rend ces tableaux d’autant plus précieux. Bientôt, 
grâce à la libéralité d’un de nos concitoyens, un tableau de Chante- 
heux viendra se joindre à ces deux vues de résidences royales ; et nous 
connaissons quelque part une vue de l’ancienne Malgrange, que son 
propriétaire destine aussi au Musée. On s’arrête au$si devant les belles 
vues de Nancy par Claudot, les modèles des édifices construits par Sta- 
nislas dans sa capitale, et même devant ce vieux tableau de la con- 
frérie de saint Yves et de saint Nicolas, patron des gens de justice au 
bas duquel on aperçoit, d’un côté les Tours de la Craffe, de l’autre 
l’ancien Hôtel-de-Ville de Nancy, dont il ne reste pas pierre sur pierre, 
et dans lequel siégèrent longtemps toutes: les juridictions. Un 
exemplaire de cadeau royal du splendide Recueil des Châteaux de 
Lorraine, par Héré, ouvrage richement relié en maroquin rouge 
aux armes du Roi, est exposé dans une verrière. Les vues du 
Parterre .du Palais ducal et de l’ancienne Carrière de Nancy, par 
Callot, sont placées dans la salle des séances du Comité. En fait 
d'œuvres d'artistes Iorrains, indépendamment des portraits, le 
Musée possède des esquisses et des ouvrages de Bellange, de Deruet , 
de Claude Charles, de Jacquard , de Girardet @le Du Lys, de Ciau- 
dot ; un magnifique crucifix sculpté par Bagard , ‘de charmantes sta- 
tuettes des Adam; une statuette de Stanislas, par Guibal; un. 
médaillon représentant le même prince, par Cifilé ; des gravures de 
Callot, d'Israël Sylvestre, de Colin, de Nicole, etc. ; des dessins 
originaux de Callot et de Grandville ; la représentation des œuvres du 
grand Ligier-Richier, le Michel-Ange lorrain, etc. Contemplérons- 
nous sans émotion ce tableau du Crucifix, dont on ne connait pas 
l’auteur, mais devant lequel Léopold a souvent prié, car il décorait 
son oratoire ? Ce n’est pas le seul objet ayant appartenu à un souve- 
rain du pays que le Musée possède : on y voit la décoration de l'Ordre 
du Saint-Esprit que portait Stanislas, ainsi qu’une commode en mar- 
quetterie , une cassette en marbre, un flacon de toilette et une canne 
ayant appartenu à ce prince ; le portrait de Bébé, son nain favori, etc. 
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On y remarque aussi des miniatures de famille ayant appartenu à 
Marie-Antoinette de Lorraine, reine de France ; une coupe en marbre, 
montée en argent doré, trouvée dans le tombeau de Dom Calmet à 
Senones, et une autre coupe ayant appartenu au savant Bénédictin. 
Citons enfin, pour ne pas laisser trop incomplète cette nomenclature 


déjà bien longue pourtant : deux”autographes du Bienheureux Pierre : 


Fourier ; une statuette représentant avec beaucoup d’exactitude Notre- 
Dame de Bon-Secours ; un charmant Obélisque en ouvrage de Boule, 
exécuté en Phonneur de Charles-Henri de Lorraine, prince de Vau- 
démont ; une curieuse horloge exécutée par Barbe, et placée autrefois 
au château de la Malgrange ; des urnes , des vases et d’autres objets 
trouvés près de l’ermitage de Saint-Euchaire ; une lampe en terre 
provenant du château de Dabo ; des armes et des objets anciens trou- 
vés dans les ruines des châteaux de Preny, de Custines, de Pierre- 


‘Percée, de Blämont, et dans le voisinage de l’étang Saint-Jean à 


Nancy ; des boulets partis des batteries de l’héroïque forteresse de La 
Mothe, lors du siége de 1654; des planches gravées par l’infortuné 
numismate Mory d’Elvange, ex proprid manu ; une serrure venant 
de l’abbaye de Senones ; le portefeuille de Rutant, ministre des finan- 
ces de Léopold ; plusieurs chertes sur parchemin, des sceaux, des 
médailles, des monnaies ; des objets de poterie, des faiences, verre- 
ries, etc., etc. Cette trop sèche nomenclature ne saurait donner une 
idée de ce que le Comité a acquis depuis moins de dix ans qu'il 
existe ; et lorsqu'on songe qu’il y a six ans à peine qu’il prenait pos- 
session du vestibule du Palais, on ne saurait trop applaudir au zèle 
patriotique avec lequel il a su accomplir sa mission. Aujourd’hui, 
grâce à ses incessants efforts, un centre lorrain existe, où seront 
précieusement recueillies et conservées « {outes les œuvres de pensée 
et d'art de l’ancienne nation lorraine. » Fidèle à ce double but 
indiqué à ses efforts , le Comité ne s’est pas borné à rechercher les 
œuvres d'art : il possède aussi une riche bibliothèque exclusivement 
composée d'ouvrages relatifs à l’histoire du pays et d'ouvrages com- 
posés par des auteurs lorrains. Cette collection, — dans laquelle les 
bibliophiles trouveront et la Vancéide imprimée par Jacobi en 1518, 
et la Pompe funèbre de Charles III par Claude de La Ruelle, et les 
importants ouvrages de Dom Calmet, de larchidiacre de Rositres, de 
l'abbé Hugo, du P. Benoit Picart ; et de tant d’autres qu’il serait trop 
long d’énumérer ici, — est installée dans une jolie salle placée au 
sommet de la tour de l’Horloge. 

C'est pour tous les amis des arts et des souvenirs nationaux un 
véritable devoir de scconder le Comité dans ses efforts de chaque jour. 
Combien de particuliers possèdent des objets lorrains qui restent in- 
connus, tandis qu’ils enrichiraient avec tant d'avantage un Musée qui 
devient la propriété commune de tout un pays, et qui est consacré 4 
TOUTES LES GLOIRES DE LA LORRAINE! Ah! si l'institution dont notre 
ville est enfin dotée eût existé quinze ans plus tôt, le lit du duc 
Antoine n’aurait pas été perdu pour la Lorraine et ne serait pas allé 
s’enfouir dans quelque cabinet d’amateur parisien, où certes il n’est 
pas à sa place ! Maintenant, du moins, que la Galerie des Cerfs de- 
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vienne un sanctuaire national sur les murailles du quel l’histoire de 
notre patrie sera écrite en caractères parlants;, et auxquels tous les 
hommes de cœur et d'intelligence tiendront à honneur d'apporter 
chacun leur pierre ! Le Comité a besoin aujourd’hui de qwinze mille 
ue pour compléter son œuvre. Ney a-t-il donc pas, à Nancy seu- 
ement, plus de quinze à vingt mille personnes pour lesquelles un don 
D'UN FRANC ne serait rien ? Et pourtant, si ce mode était compris et 
adopté, on pourrait continuer les travaux au printemps prochain. 
Puissent nos concitoyens le comprendre ; puissent-ils apprécier digne- 
ment l’importance de l’œuvre si bien commencée, et qu’il s’agit au- 
Jourd’hui d’achever! , Louis LALLEMENT. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. CanTry, confiseur, trottoir Stanislas, vient de faire 
don au Musée lorrain d’un portrait de l’horloger Ransonet, 
lequel habitait, rue des Dominicains, la maison portant 
autrefois le numéro 1430, et contiguë à celle des Adam. 
Lionnois parle de cet habile ouvrier et donne même le 
texte du rapport à la suite duquel l’Académie royale des 
Arts et des Sciences de Nancy lui décerna un prix pour 
avoir inventé une montre jouant à volonté un air en duo” 

Ransonet est représenté tenant une montre de la main 
gauche et indiquant, de la main droite, une feuille de mu- 
sique. Au-dessus de la tête, on lit ces mots : « M. Ransonet 
» a remporté le prix le 8 may 1774 pour avoir inventé une 
» montre à instrument. » 

Ce portrait a été immédiatement placé au Musée, dans 
la salle du premier étage, maintenant appropriée et spécia- 
lement affectée aux peintures. < 

Me Raucu-DuPzessy, qui a déjà bien voulu offrir au 
Musée un tableau exécuté par son frère, vient encore de 
donner une nouvelle toile de ce regrettable artiste : c’est 
une charmante tête de femme, peinte d’après Greuze. 

M. l'abbé GuiLauxe a fait don de deux portaits histori- 
ques : l’un de Me de Messay, dernière abbesse-de Bouxiè- 
res ; l’autre de M. de Lupcourt, grand doyen de la Pri- 
matiale à Nancy. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lepace. 
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SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 
_ TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 9 novembre. 
M. le Président donne lecture d’une lettre par laquelle 
M. Victor Simon, inspecteur des monuments historiques 


AL 


pour le département de la Moselle, signale à la Société les 
dégradations qui se commettent journellement au château 
de Preny, et l’engage à user de son influence pour essayer 
de conserver les restes précieux de cette vieille forteresse. 
La Société décide que la lettre de M. Victor Simon sera 
communiquée à M. le Préfet de la Meurthe, lequel sera 
prié de vouloir bien intervenir auprès de M. le Maire de 
Preny à l'effet de faire respecter des ruines qui rappellent 
tant de souvenirs. 

M. le Président communique ensuite : 4° un travail de 
M. Bataille, ancien notaire à Haroué, consacré à la 
généalogie de Henri de Lorraine duc de Guise, et composé 
à l’aide de documents puisés dans les archives de la Maison 
de Beauvau, dont M. Bataille a écrit l’histoire ; 2° les 
programmes des prix à décerner par les Académies de 
Metz et de Rouen. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Jeanne d'Arc, drame historique en dix tableaux, par 
MM. Louis Jouve et Henri Cozic. 

Excursion dans la Troade FARIERDrS 1854), par M. le 
docteur E. GRELLoIS. 

Documents inédits sur. la rédaction des coutumes du 
comté de Vaudémont, par M. Beaurré. 

Sur la nécessité d'appliquer aux rues de Nancy, Lors 
du renouvellement de leur nomenclature, le système des 
noms historiques qui commence partout à prévaloir ; avec 
un supplément ; par M. Du Masr. 

Le Trésor des Chartes de Lorraine, par M. H. Lerace. 

Rapport sur le service médical des circonscriptions 
rurales dans le département de la Meurthe, pendant l’an- 
née 1856, par M. le docteur Eomoxn Simonin. 
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Le Postillon lorrain, 1858, offert par M. Vacner. 
Mémoires de l’Académie de Stanislas, 14856. 
L'Austrasie, revue de Metz et de Lorraine, 7°, 8 et 9° 
livraisons, 1857. 


Société de Saint-Vincent-de-Paul. — Assemblée géné- 


nérale des conférences de la Meurthe, de la Meuse et des 
Vosges, tenue à Nancy le 23 juillet 1857. 

Rapport sur les anciens vétements PACROORRE et Les 
anciens tissus, par M. CuarLes DE Linas. 

Notice historique et liturgique sur les cloches, par M. 
l'abbé Juces CoRBLET. | 

Pièces à retrouver. — Jetons et Méreaux de Mons. 
Monnaies des rois d’Yvetot, par M. RÉNIER-CHALON. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2° 
et 3° trimestres de 1857. 

Bulletin de la Société archéologigue d’Eure-et-Loir, 
ns 5 et 6. | 


Bulletin de la commission des Antiquités départemen- . 


tales du Pas-de-Calais, n° 4, 1857. 

Annales de l’Académie d’archéologie de ii 2° 
livraison, 4857. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
n° 3, 1857. 

Bulletin de la Société archéologique de l’Orléanais, 
2 trimestre, 1857. 

Bulletin de la Société de Gærlitz, 1855. 

Revuc de l’art chrétien, 7°, 8°, 9° et 40° livraisons. 


Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : MM. l'abbé 
Justin Balland, vicaire de Saint-Nicolas de Neufchâteau 
(Vosges) ; l'abbé Charles Gallet, vicaire-général à Saint- 
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Dié (Vosges) ; l'abbé Beaudard, ancien supérieur de sémi- 
naire et curé de Coussey (Vosges); Vilmin, percepteur 
des contributions à Rambervillers (Vosges) ; le docteur 
Vincent, préparateur d'histoire naturelle à la Faculté des 
Sciences de Nancy. 

Est présenté comme candidat : M. l’abbé Colnot, curé 
de Rouvres-en-Saintois. 


Lectures. 


M. Jacquot achève la lecture de la première -partie de 
son travail intitulé : Coup d’œil sur l’histoire de l’ensei- 
gnement dans le pays toulois. La Société décide qu'avant 
de statuer sur l'impression de ce mémoire, elle entendra 
les 2° et 3° parties. 

M. Aug. Digot communique une Wotice sur l’abbaye de 
Sainte-Marie-au-Bois. La Société en vote l'impression 
pour le prochain volume de ses Bulletins. Elle vote égale- 
ment la reproduction, par la lithographie, des planches 
dessinées par M. Chatelain. 

M. le docteur Simonin , père, commence la lecture d’un 
mémoire intitulé : ÆEsquisses d’une histoire de la méde- 
cine et de la chirurgie en Lorraine. 


MÉMOIRES. 


QUELLE EST L'ORIGINE DES CONGRÉGATIONS , SOUS LE PATRONAGE 
DE LA SAINTE-VIERGE , ÉTABLIES SURTOUT DANS LES ÉGLISES 
DE LORRAINE ? — CONFRÉRIE DE LA CONCEPTION DE NOTRE- 
DAME DANS L'ÉGLISE DE LAGNEY. 


Les archives de nos églises ont été détruites à peu près 
entièrement lors de la grande révolution, ou bien elles ont 
péri à des époques diverses, par le fait d’incurie, notamment 
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dans les mutations successives des titulaires des cures. La 
découverte, dans ce champ si ravagé, d’une pièce ayant quel- 
ques siècles d'existence, et intéressante pour le fonds, est 
donc une vraie bonne fortune. C’est dans cette conviction que 
j'ai voulu offrir à ceux qui étudient les mœurs et les coutumes 
de la vieille Lorraine trois pièces concernant une confrairie 
de la Conception de Notre-Dame, établie dans l'église de 
Lagney longtemps avant le seizième siècle. 

Publier ces pièces purement et simplement était d’abord 
ma seule pensée , et, pour excuser à mes yeux cette har- 
diesse , je me disais : On a imprimé dans divers recueils des 
statuts de confréries d'arts et métiers, mais on n’a point 
publié de statuts de confréries simplement religieuses , telles 
qu’elles existaient dans cette contrée il y a deux ou trois 
cents ans. Qui même en a découvert ; qui en connaît, ou s’est 
occupé d’une telle recherche ? Cependant il y avait dans ces 
associations une organisation que nous ne connaissons plus , 
et des mœurs d'autant plus curieuses à étudier qu’elles sont 
plus éloignées des nôtres. 

Puis j'ai voulu relier le présent au passé et découvrir les 
rapports existant entre nos associations pieuses et celles 
des deux ou trois siècles qui ont précédé. C'est SE Lu 
j'ai composé ces quelques pages. 

Il ne me semble point téméraire d'avancer que l’origine de 
nos congrégations se perd dans la nuit des temps ; toutefois 
leur forme primitive était très-différente de teur forme actuelle, 
laquelle est le résultat de modifications successives, selon l’es- 
prit et les besoins de chaque époque. La foi reste identique- 
ment la même dans tous les temps ; mais elle vit, se mani- 
nifeste et s'étend par des œuvres et des pratiques différentes, 
selon les circonstances des temps, des lieux et des peuples. 

Autrefois ces confréries ou congrégations avaient pour eb- 
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jet principal de procurer à tous, aux vivants comme aux dé- 
funts, les suffrages plus abondants de l'Eglise, par des ser- 
vices religieux. Aujourd’hui, elles consistent surtout en 
exercices de piété et ont pour premier but d'assurer la per- 
sévérance chrétienne par un règlement de vie et par tous les 
bénéfices de l'association. A l’apparition du protestantisme , 
l'Eglise a été contrainte de se faire plus militante , afin de 
mieux sauvegarder ses enfants. 

Par qui et comment s’est faite cette transformation des as- 
sociations religieuses anciennes ? Est-elle une de ces œuvres 
qui ne deviennent parfaites qu'après un long cours d’années, ou 
bien a-t-elle été faite par un seul homme, lequel,ayant embrassé 
d’un seul coup-d’œil les besoins de son siècle et des siècles qui 
suivront , s’est emparé des éléments de bien que lui avait lé- 
gués le passé, et les a transformés, par une organisation 
nouvelle, en moyens de régénération ? Saint Vincent-de-Paul 
a été le génie organisateur de la charité pour les temps mo- 
dernes ; le B. P. Pierre Fourier et le B. La Salle ont été les 
génies organisateurs de l’enseignement gratuit et chrétien des 
enfants du peuple. Qui a su organiser pour les nécessités des 
temps nouveaux les confréries où s’enrôlaient nos ancêtres, 
dans le but principal de puiser plus largement au trésor de 
la communion des saints ? 

Les associations. chrétiennes actuelles se résument prinei- 
palement dans les congrégations de jeunes filles établies dans 
l'universalité de nos paroisses. C’est là , ce me semble, une 
institution particulière à notre province, mais qu’on cherche- 
rait peut-être en vain dans certaines contrées de la France. 
N'est-il pas permis d'en conclure qu’en remontant le cours 
des années on arriverait à découvrir le nom de l'homme 
qui a créé et popularisé ces associations pieuses ? 

. Une tradition énoncée bien des fois, surtout dans ces der- 
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niers temps, nomme le B. Pierre Fourier, curé de Mattain- 
court. Je n’oserais , je l'avoue , rejeter cette tradition, qui a 
pour elle une certaine universalité et surtout une grande vrai- 
semblance. Cependant je ne puis non plus lui donner créance 
entière et l’accepter sans aucune réserve. 

Les historiens du B. P. Pierre Fourier nous apprennent 
qu'il institua à Mattaincourt trois confréries , et notamment, 
pour les jeunes filles, celle de la Conception de Notre-Dame, 
à laquelle il était spécialement dévot'. Ce fait est l’unique 
fondement que j'aie découvert à cette tradition. 

Mais, dira-t-on, il est probable, ou tout au moins possible 
que la congrégation des jeunes filles de Mattaincourt aît servi 
de modéle aux églises voisines ; il est encore possible que les 
règlements faits par le bon Père pour l’usage de ses parois- 
siennes aient été jugés si sages et si parfaits que, de toutes 
parts, on se soit empressé de les adopter. 

A tout cela veut-on que j'ajoute une probabilité et une 
possibilité nouvelles, à savoir que ces règlements, si sages et 
si parfaits, ont été prônés et propagés aussitôt par le zêle 
réuni des chanoines réguliers et des dames de la Congréga- 
tion, alors déjà établis dans toutes nos villes ? J’y consens ; 
mais tout cela ne formera jamais une preuve, car il y 
a trop loin du possible, voire même du probable, au 
simple réel. 

Il n’est donc pas inutile d'inviter ceux qui s'occupent plus 
spécialement de la vie du B. P. Fourier à faire quelques re- 
cherches à ce sujet. Peut-être trouveront-ils dans le recueil 
de ses lettres ou dans les mémoires du temps, des données 
positives et des documents inédits qui jetteront un jour com- 
plet sur cette question, laquelle me semble avoir été tranchée 
sans étude suffisante. a 

1. 3. Bedel, Vie du R. P. P. Fourier, page 80: 


— 27 — 

Jusqu'à ce qu’on ait réuni de quoi justifier pleinement 

cette tradition, je dirai donc que des confréries pieuses ont 

été populaires dans notre province longtemps avant le B. P. 
Pierre Fourier ; ceci me paraît hors de doute. Il me 
paraît également certain qu’elles ont donné naissance à nos 
congrégations actuelles. Il est possible que leur transforma - 
tion aît été commencée pendant la première partie du xvii* 
siècle ; mais la désolation de la Lorraine, depuis 1634 jus- 
qu’au règne de Léopold, restreignit la diffusion des associa- 
tions nouvelles. C’est seulement pendant la première partie 
du xvinr siècle, et surtout pendant l’épiscopat de M. Bégon, 
qu’on les voit s'établir dans presque toutes les églises 
de la contrée. C’est, en effet, à cette époque que remon- 
tent plusieurs titres de ‘congrégation, que j'ai découverts, 
dans les diocèses de Saint-Dié et de Nancy. Mais il me 
semble qu’il n’est point impossible d’arriver à quelque chose 
de plus explicite relativement à leur origine. 

Pendant le xvin® siècle des congrégations d'hommes 
existaient dans un très-grand nombre de nos paroisses et 
enrôlaient sous la bannière de la bienheureuse Vierge Marie, 
mére de Dieu, l'élite de la population. Si ce fait était 
révoqué en doute par quelques-uns, je leur dirais que 
le doute est impossible ; maintes fois j'ai rencontré les 
preuves de ce que j’avance dans : de vieux registres ou dans 
des catalogues qui, en leur temps, furent placardés à côté 
de l’autel de la Sainte-Vierge. | 

À quelle époque furent instituées ces congrégations d’hom- 
mes ? Tout à l'heure nous verrons l’ancienne confrairie de 
Lagney changée en confrérie nouvelle par M. Bégon, 
en l’année 1743. Dans les Heures à leur usage, im- 
primées chez Mounoyer, à Neufchâteau, en 4777, une 
phrase, page 414, nous apprend qu’un des points de 
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leur règlement remonte au 22 novembre 1743, mais tout en 
permettant de les supposer déjà établies antérieurement. 

Un peu plus loin, page 418, le même livre nous indique 
ainsi leur filiation : La congrégation paroissiale des hommes 
« est une et commune avec celles qui sont établies dans 
» les colléges ». Ce dernier mot n’a point de complément : 
le milieu de la ligne où il se trouve est resté en blanc ; mais 
il est évident qu’il s’agit des colléges que, peu auparavant, 
dirigeaient, dans toute la chrétienté, les Jésuites, supprimés 
par l’arrêt du Parlement de Paris, du 46 août 1762, et par 
la bulle de Clément XIV, du 21 juin 1776. Cette unité est 
tellement vraie, que toutes les indulgences accordées par 
les papes aux confréries des Jésuites sont publiées à la 
fin des Heures, comme pouvant être gagnées par les 
membres des confréries paroissiales. | 

Voici maintenant l’histoire des congrégations établies dans 
les colléges des Jésuites : je l’emprunte au Manuel de la 
Congrégation, mis en françois du latin du R. P. Fran- 
çgois Coster. Cette traduction, faite probablement par un 
jésuite de l’Université de Pont-à-Mousson, a été imprimée 
en cette ville, en 4595, par Etienne Marchant , imprimeur 
de Monseigneur le Duc de Lorraine. « Cette Congrégation 
» sous le très-auguste nom de la très-sacrée vierge Marie fut 
» establie premièrement à Rome, puis à Paris, puis à Douay, 
» puis à Cologne, puis dans tous les colléges de la province 
» du Rhin. Elle fut propagée par les très-beaux fruits qu’elle 
» rapportoit, car sitôt qu’elle a été commencée à Douay, on 
» a vu un si grand changement soudain ès mœurs d’un cha-— 
» cun, une si grande diligence et ferveur ès estudes, un si 
» grand avancement ès lettres, que la renommée du collége 
» s’est répandue par toutes les contrées de l’Europe, ct les 
» autres colléges de l'académie de Douay ont pris envie de 
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» suyvyre ceste confrairie. » (Dédicace à toute la congré- 
gation de la Très-Heureuse Vierge Marie, folio 6, au 
verso.) 

Ne serait-ce point là l’origine que nous recherchions tout à 
l'heure ? Je le croirais d'autant plus volontiers que les règle- 
ments des congrégations des Jésuites' et ceux des con- 
grégations paroissiales d'hommes et de filles sont identique- 
. ment les mêmes, sauf des points d’uné importance moindre 
et variables de leur nature. 

Ceci n’excluerait pas le nom du B. P. Pierre Fourier de 
l’histoire de ces associations pieuses, mais seulement restrein- 
drait son action à l'application qu'il en aurait faite aux jeunes 
filles. Elève des Jésuites de Pont-à-Mousson, il avait compris, 
par les résultats opérés parmi ses condisciples, le bien que la 
même institution pouvait produire parmi Îles jeunes filles de 
nos paroisses. Lui-même en fit l’essai et donna l'exemple à 
Mattaincourt. Un siècle plus tard, M. Bégon, s’emparant de 
cette pensée, ou reprenant peut-être l’œuvre déjà commencée, 
puis interrompue par les malheurs des temps, étendit l'ins- 
titution à tout un diocèse, en la on pour les 
_ hommes et pour les jeunes filles. 

Mais depuis de longs siècles peut-être existaient déjà dans 
notre province des confréries qui servirent de base aux con- 
grégations nouvelles ; c’est dans les archives de l’église de 
Lagney, village à 40 kilomètres N-N-O. de Toul, que jai 
trouvé les documents les plus anciens et les plus complets 
sur ces institutions antiques. Îls se composent : 41° des 


4. Voir le Manuale sodalitatis B. M. à R. P. F. Voron ; Parisiis. 
Sébast. Cramoisy, MDCXIX, page 651. — La date d’érection de cette 
congrégation dans l’église de l’Annonciation de la B. V. M. du collége 
des Jésuites, à Rome, est le 5 décembre 4584. Voir la bulle, ibid. 
page 640. 
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Statuts de la Confrairie de la Conception de Notre- 
Dame, en 1553 ; 2° de l’état des biens de cette confrérie, 
vers l’an 4750 ; et 3° de diverses notes de M. Claude Blam- 
pain, curé de Lagney, concernant la transformation de la 
confrérie en une double congrégation, l’une pour les hom- 
mes et l’autre pour les femmes, encore aujourd’hui subsis- 
tantes et semblables, sauf quelques détails accidentels, à 
toutes nos congrégations actuelles. 


J'avoue qu’en étudiant ces dernières pièces, je n’ai rien 
aperçu qui me permette de rattacher cette transformation, 
même d’une manière très-éloignée, au nom du B. P. Pierre 
Fourier. J’y ai vu seulement une réforme rendue nécessaire 
par le changement des mœurs publiques et opérée par un 
curé qui savait mettre en œuvre, pour l'édification de sa 
paroisse, des éléments d’autant plus féconds que, pendant 
plusieurs siècles, ils avaient développé leurs racines à travers 
de nombreuses générations. 


= Je donnerai la première pièce dans toute son intégrité, et 

telle que je l’ai trouvée dans la copie faite par le curé 
Claude Blampain, vers l’an 1743, c’est-à-dire avec son ortho- 
graphe et ses lacunes : celles-ci consistant dans l’omission de 
plusieurs mots et de quelques membres de phrases. L’origi- 
nal de cctte pièce a été perdu sans doute pendant la Révolu- 
tion. J’abrégerai les autres pièces et n’en donnerai que la 
substance. 


Confrairie de la Conception de Notre-Dame, en l’église de Lagney. : 
— Statuts arrêtés et décrétés par les confrères de cette confrairie, le 
jour de saint Etienne mil cinq cent soixante-cinq. 

u Jesus. Maria. 

» S’ensuit la déclaration des statuts et ordonnances de la confrairie 
de Notre-Dame-Conception de Lagney, statués et ordonnés par aucuns 
confrères de la ditte confrairie, à sçavoir honnestes personnes Didier 
Watelot, Demange Henri, Nicolas Thouvignon, Colas Potier, Friry, 
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Jehan Friry, Didier Mengin, Thiébauld Cordonnier, Jehan Dagatte, 
le Petit Didier... Claudin nee Claudin......... Jehan 
Potier. 

» Lesquels ont dit et reconnus que feu leurs prédécesseurs, en leur 
vivant, avoient statué et ordonné une confrairie de Notre-Dame-Con- 
ception en l’honneur et révérence de Dieu le créateur, et de la très- 
sacrée Vierge Marie, lesquels confrères devant dénommés disoient 
n’avoir aucuns statuts articulés, et afin de toujours ensuivre leurs pré- 
décesseurs et aussy leurs bonnes mœurs et vertus, iceux présentement 
confrères ont faict réformer les dits statuts et ordonnances de la ditte 
confrairie par la manière qui s’ensuit. 

n Premièrement tous ceux et celles qui, au nom de Dieu et de la 
très-sacrée Vierge Marie, voudront être confrères ou consœurs de la 
confrairie et ceux qui présentement y sont veullent et ordonnent que 
la vigile de la Conception le curé ou vicaire disent vespres, et le jour 
au matin malines et ensuitte messe solennellement, afin que le saint 
service divin soit toujours fait et célébré, et le lendemain de la ditte 
Conception soit dit le Crastine vigile' le matin et la messe de Re- 
quiem, avec les obsèques hautes. 

» Îtem à toutes les dittes heures doivent être les confraires et con- 
sœurs de la ditte confrairie , à sçavoir l’homme et la femme, sur peine 
de six deniers. 

» Îtem veullent les dits confrères et consœurs que le curé ou vicaire 
dise vespres touttes veilles de Notre-Dame eu l'honneur et révérence 
de Dieu et de la bénite Vierge Marie. 

» Item encore les dits confrères veullent avoir chacun samedy de 
l’année une messe pour le remède et salut des âmes tant des vivants 
que des trépassés. 

» Ilem quand il s’en va un confrère ou consœur de vie au trépas 
les dits confrères ordonnent et veullent que tous les confrères soient à 
porter ou accompagner le trespassé , estant en son vivant confrère de 
la ditte confrairie, avec le luminaire d’icelle, et comme il est de cou- 
tume, sur peine de six deniers moyennant qui soient annoncés par le 
doyen de la ditte confrairie. 

” Item veullent et ordonnent les dits confrères qu'après le trépas de 
l’an d'eux confrère ou consœur, ils doivent un haut service de messes 
et obsèques par ainsi... après le service un diner de 
pain et de vin. 

» Item chacun trépassé de la ditte confrairie confrère ou consœur 


4. Matines et laudes des morts. 
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doit un franc de. treize gros (le jour de la Conception), six gros à 
Notre-Dame et sept gros à la confrairie, au moyen que chacun confrère 
ou consœur doivent chacun une messe à celui qui va de vie à trépas, 
et où il y a homme veuf ou femme veuve ne doivent que la moitié. 

» Item celui qui fait la confrairie doit donner un franc aux confrères 
pour leur droit de crastine ‘. 

” Îlem à toutes festes de Notre-Dame les dits confrères doivent of- 
frande à leur dévotion. 

n Ilem les dits confrères ont slatués et ordonnés que tous ceux qui . 
voudront être de la ditte confrairie payeront à entrée chacun une demi- 
livre de cire et pour en sortir une autre demi-livre, 

” Ilem chacun qui voudra entrer doit faire serment qu’il entre- 
tiendra et maiotiendra les dits statuls et ordonnances, bonnement et 
loyalement, selon les dits statuts devant dits, tant qu'ils seront con- 
frères. | 

u Item tous ceux qui auront affaire pour le fait de la ditte confrairie 
seront tenus d’être...….......par le maire de la ditte confrairie et y 
devront obéir, sur peine de trois gros. | | 

n Item tous confrères doivent au maire qui fera le paste des con- 
frères, chacun confrère douze deniers barrois et la femme demi-septier 
de vin, au moyen que le maitre de la ditte confrairie est teou les 
aller quérir aux maisons des confrères, et doivent payer les dits douze 
deniers au disner, au sorlir du paste. 

” liem celui confrère qui fait le paste de la ditte confrairie est teau 
fournir chacun plat de deux pièces de bœuf et un de porc, avec le plat 
de ris et la joutte? et les tripes à l’entrée de la table et............,.,.. 
dessert de fromage.............. tables, et où il y auroit quelque con- 
frère où consœur qui ne se trouveroit audit paste où il auroit. excuse 
légitime, le confrère faisant le pasle est tenu leur donner leur provi- 
sion et droit, moyennant qu'il l’envoye quérir ; et afin que les choses 
devant déclarées soient de plus grandes affaires et vertus les devant 
dits confrères m’ont reqais signer les présentes comme nolaire juré de 
la cour Mons. l'archidiacre de Toul, ce que ay fait le jour de saint 
Etienne mil cinq cent soixante-cinq!; présens à ce Nicolas Goury et 
Mansuy Didier et Mengin et Pierrat Marlin, tous demeurant au dit La. 
gney, témoins à ce appellés et requis. n 


Messire Claude Blampain, qui prit possession de la cure de 


4. Pour avoir assisté au Crastine vigile, ! c’est-à-dire aux matines 
et laudes des morts. 
2. Joutte, sorte de surcroute. 
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Lagney en 1757‘, observe que cette « Confrairie étoit 
» établie de temps immémorial » ; l'inventaire des biens 
qu’elle possédait à cette même époque permet, en effet, de 
supposer qu’elle existait depuis plusieurs siècles *. 

Les « statuts faits et ordonnés le jour de la Saint-Estienne 
mil cinq cent soixante-cinq » furent supprimés par M. Bé- 
gon, en l’année 1747, pour ce qui regarde le paste que le 
maitre de la confrairie devait fäire chaque année, l'argent 
qu’il fallait donner pour entrer en ladite confrairie, et quel- 
ques cérémonies qu’il ne trouva pas assez religieuses concer- 
nant les statuts dans lesquels il est parlé des messes, tant pour 
les vivants que pour les défunts. | 

Cette réforme avait été préparée par Claude Blam- 
pain. « J'observe, dit-il dans des notes écrites vers 1760, 
qu’en 4759, lors de mon ayènement en cette cure, considé- 
rant la dévotion des ancêtres de mes parcissiens envers la 
Sainte Vierge , et que les confrères et consœurs n’étoient liés 
entr’eux par aucun acte extérieur de leur culte envers la 
Sainte Vierge, je les aurois engagés à dresser des statuts 
conformes à mes desseins, et de fait il les auroient dressés, 
lesdits statuts ont été approuvés par M. Bégon, le 4 décem- 
bre 4747 ; et qu’enfin pensant qu’il était peu convenable que 
des voix d'hommes se mélassent avec celles des femmes dans 
un office publique de religion, j’aurois engagé depuis peu 
les confrères et consœurs de tenir à part leurs assemblées 
spirituelles ; les hommes et les garcons deux heures avant la 
grand’messe paroissiale, pour y psalmodier l’office de la Sainte 


L 


4. M. Blampain occupa la cure de Lagney pendant près d'un demi- 
_ siècle. | 


2. Cet inventaire mentionne des immeubles acquis en 1512, 1519, 
1533, 1565, 1582, 1610 et 1618 ; il n’offre, du reste, qu’une simple 
nomenclature des maison,renie, prés et champs appartenant à la confrérie. 
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Vierge ou réciter le chapelet et entendre une lecture ou une 
instruction, suivie d’un cantique convenable ; et les’ femmes 
et filles à midi, à l'école des sœurs, d’où elles vont à l’é- 
glise à midi et demy répéter l’office du matin, auquel je pré- 
side toujours. » 

: Ce règlement, ainsi préparé et approuvé, il y a un peu 
plus d’un siècle, est encore aujourd’hui en vigueur dans la 
paroisse de Lagney ; la double confrérie de la Conception 
de Notre-Dame existe toujours, mais elle a été dépouillée 


de ses biens pendant la Révolution. 
L'abbé J.-F. DEBLAYE, 


Curé de Dommartin -— lès — Toul. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


La Galerie des Sculptures du Musée vient de s’enrichir 
de divers fragments d’un ancien autel collatéral des Cor- 
deliers de Nancy, et qui étaient déposés depuis longtemps 
dans Ja sacristie de cette église. 

M. Luuinuer, pharmacien à Lorquin, a bien voulu 
déposer au Musée plusieurs des objets provenant de l’inté- 
ressante découverte archéologique faite dans cette ville, et 
dont nous avons rendu compte dans notre numéro du mois 
de mai dernier. Ces objets consistent en un fer de lance : 
une lame de sabre, une hache d’armes ou francisque, 
trois lames de couteau et des débris de casque. 

Enfin, M. Manceor, rentier à Nancy, a donné un débris 
de peinture sur bois recueilli par son fils à la prise du ma- 
melon Vert, et représentant les figures de la Sainte-Vierge 
et dé l'enfant Jésus. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lerace. 


- Nancy, imp. de A. LepaGe, Grande-Rue (Ville-Vieille),14. 
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SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 14. 
M. le Président annonce que M. le Préfet de la Meurthe 
a bien voulu, sur la communication de la lettre de M. Victor 
Simon (lue dans la dernière séance), écrire au Maire de 
Preny; mais qu'il résulte de la réponse de ce magistrat que 
le château de Preny est urie propriété particulière et, par 
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conséquent, ne doit pas être classé parmi les monuments 
historiques. EH est positif, en effet , que « le vieux ci-devant 
» château de Preny , consistant en masures , vieilles tours, 
» plateforme et donjon, ensembie 2 jours 5 hommées de ter_ 
» rain défriché dans les fossés, » a été vendu comme propriété 
nationale , le 47 brumaire an VI, pour la somme de 6,750 
francs. Ve 
M. le Président lit une lettre par laquelle M. le docteur 
Vincent remercie la Société de l’avoir admis au nombre de 
ses membres, et exprime le regret de ne pouvoir prendre 
une part active à ses travaux. | 


Ouvrages offerts à la Société. 


Notice sur le président de Bourcier (discours prononcé 
à l’audience solennelle de rentrée de la Cour impériale de 
Nancy), par M. Souer, avocat général. 

Mélanges de numismatique messine, par M. F.-M. 
CHABERT. 

L'Austrasie, revue de Metz et de Lorraine. 10 et 41° 
Livraisons. 

Annales de la Société d’Emulation du département des 
Vosges. T. IX, 2° cahier. 

Bulletin du Comité de la Langue, de l'Histoire et des 
Arts de la France. T. 1V, n°5 1, 2,3 et 4. 

Annales de l’Académie d'Archéologie de Belgique. T. 
44°, 4° livraison. 

Mémoites de la Société impériale archéologique du Midi 
de la France. T. VIE, 4° livraison. 

Revue de l'Art chrétien. 11° Livraison. 

Son Exc. M. le ministre d'Etat a, en outre, adressé à la 
Société, pour sa bibliothèque, les ouvrages suivants : 

Le Cabinét historique, par M. Louis Paris. Livraisons de 
janvier à juin 4857. 
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Dictionnaire raisonné de l’Architecture française du 
XT au XV siècle, par M. Viozer-Le-Duc. Tome 5°. 

Marques typographiques. 5° et 6° Livraisons. 

Voyages dans les steps d'Astrakan et du Caucase , par 
le comte Jean Porocxi. 

Admission et présentation de membres. 

Sont présentés et admis comme membres de la Société : 
MM. l'abbé Colnot, curé de Rouvres-en-Saintois ; l'abbé La- 
casse, curé à Haussonville ; l’abbé Rabi, professeur à la Mal- 
grange ; Masson, clerc d’avoué; Charles de Meixmoron- 


Dombasle. 
Lectures. 


M. le docteur Simonin continue la lecture de son Esquisse 
d’une histoire de la médecine et de la chirurgie en Lor- 
raine. 

M. Henri Lepage lit une note de M. Charles Buvignier, 
intitulée : le Journal de Pierre Vuarin. 
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MÉMOIRES. 


LE JOURNAL DE PIERRE VUARIN. 


Pierre Vusrin vivait au XVII siècle. Il était notaire 
garde-notes à Etain et échevin de cette petite ville de Lor- 
raine. Il a laissé, sur Les affaires Ce son temps, un manuscrit 
curieux que l’on conserve dans les archives de la commune 
d’Etain, et dont voici le titre : Remarques de plusieurs 
choses advenües en Lorraine, terres des Evêchez de Metz 
et Verdun, nottament les environs d’'Etain Briey et aultres 
lieux voisins , et principallement de la fertiktez et Infer- 
lilitez des années. | 

Ces remarques commencent en 1587 et se continuent an- 
nuellement , sauf une interruption de 1589 à 4594, jusques 


en 1665, c'est-à-dire qu’elles embrassent une période de 
soixante-dix-huit ans. D'où il ne faut tirer aucune induction 
quant à l’âge de l’auteur; car, jusqu’en 1611, son livre 
n’est guère qu’un mémorial, un répertoire d'événements, im- 
portants il est vrai, mais bien souveni étrangers à l'histoire 
locale. En 16192, il change de caractère , il devient presque 
exclusivement lorrain ; le récit y est substitué à la sobre 
mention des anhées antérieures ; on sent que P. Vuarin est 
témoin, ou tout au moins contemporain des faits qu’il ra- 
côhte. C’est à cette époque , ce nous semble, qu'it a dû com- 
mencer à écrire ses Remarques. 

Celles-ci, nous l'avons dit, sont disposées chronologique- 
ment. Sous chaque année se trouvent, à côté de renscigne- 
ments historiques, les variations de l'atmosphère, l’état des 
récoltes, le prix du blé, de l’avoine , de la viande et du vin. 

Nous nous arrêterons surtout sur cette partie statistique. 

Le ciel n’était pas plus prodigue de beaux jours ervers nos 
péres qu’envers nous, et les coteaux des vignerons du X VII° 
siécle étaient loin d’être toujours dorés par le soteil. Alors , 
comme aujourd'hui, les mauvaises années se succédaient , au 
grand désespoir de notre garde-note qui, comme tant d'au- 
tres aujourd’aui, établissait entre le passé et Ie présent une 
comparaison toute désavantageuse à son temps. De 1612 à 
1650, soit pendant 58 ans , il compte dix-huit mauvaises ré- 
colies, « vendanges du tout petites et infertiles. » Ce sont 
celles de : 

1612 et 1613. ; 

1620 et 1621. 

1625, 1626, 1627 et 1628. 

4632 et 1635. 

1639 et 1640. 

1642, 1645 et 1644. 
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1648, 1649 et 1650. 
Onze sont médiocres, et pour la qualité et pour la quan- 
“tité. Les neuf autres, « fertiles, bonnes et plantureuses », 
sont celles de : 
. 4645, 1617, 1618. 

1624, 1629, 1650. 

1637, 1638, 1645. 

Le prix du vin est naturellement proportionné à l’abon- 
dance ou à la pénurie de la récolte. Ainsi la queue‘ se vend : 
. En 1617, 30 fr. barrois. 

En 1621, 1530 — — 

En 1624, 65— — 

En 1626, 1420 — — 

En 1630, 50 — — 

En 1659, 200 — — 


En 1645, 6 francs barrois dans le pays messin, et 20fr. 
dans le pays de Bar. Cette différence a pour raison la diff- 
culté et le prix élevé des charroïs. | 

On n’oserait dire que les moissons sort plus favorisées que 
la vigne. Si, de 1612 à 1620, la récolte des céréales est pres- 
qu’abondante., si la moyenne du prix de la quarte de blé ne 
dépasse pas 4 fr. barrois , cette moyenne s'élève à 7 fr. de 
4620 à 1650. Des pluies continuelles font, de 1625 , 1626, 
1627 et 1628, quatre années d’horrible disette : on était 
forcé de faire sécher au four, avant de le moudre , le peu de 
blé qu’on avait pu recueillir. En 4637, la quarte de blé se 
vend 16 fr. barroïis et demeure à un taux exorbitant jusqu’en 
4645. Descendue à 14 fr. l’année suivante, elle atteint le 
chiffre énorme de 48 fr. en 1650, de 24 fr. en 1651. 

Voilà la part de l’intempérie des saisons. 


ed 


1. La queue de Verdun contenait # hectolitres 67 litres. 
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D’autres causes, la guerre, la peste produisent des effets 
aussi désastreux. En 1622, c'est l’armée de Mansfeld, et 
après elle les troupes lorraines , dont les ravages amènent la 
. famine sur tout le territoire traversé ou occupé par clles. En 
4655, dans leurs marches et contre-marches, Francais , Im- 
périaux, Suédois et Lorrains ruinent le nord de la Lorraine 
et les Trois-Evêchés. En 1656, la peste vient mettre le com- 
ble à cette horrible situation. Il y a du blé cette année, mais 
personne pour le récolter, ni chevaux, ni bras pour labourer 
et pour ensemencer. Le fléau a enlevé partie de la popula- 
tion ; l’autre partie a cherché, dans les villes ou dans Iles pro- 
fondeurs des bois, un abri contre les cruautés du soldat, 
Aussi , disette en 14637, disette en 1658. A cette date, notre 
misérable pays va cesser, pour un court instant, d’être le 
théâtre de [a guerre. Alors rentrent < dans les vilages pour 
» la pluspart inhabitez quelques pauvres vilagcois qui estoient 
» contrainctz de labourer la terre pour eux substanter, avec 
» besches et houaux, et ce qu’est desplorable estoit de les 
» veoir s’atteler et tirer eux mesme la charüe comme che- 
» vaux. » 

Ah! c’est une lamentable histoire que celle de la Lorraine 
sous le règne de Charles IV. Je la lisais récemment dans le 
bel et consciencieux ouvrage dont M. Digot vient de doter 
son pays. Au tableau des malheurs qui accablent cette 
petite nation pendant plus de quarante ans, la pensée s’at- 
triste, le cœur se serre. Le tableau est fidèle, certes, et tracé 
de main de maître. Eh bien! que lon ouvre le manuscrit 
de P. Vuarin , et l’impression produite par ce naïf et patrio- 
tique récit sera plus émouvante encore. 

Pas une page où l’on ne trouve quelque désolant épisode : 
ici des paysans atrocement suppliciés ; là des villages incen- 
diés ; ailleurs des châteaux rasés et leurs garnisons pendues ; 
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puis la peste, la famine , des contributions écrasantes, ete. 
elc. Parfois un rayon d’espoir vient rasséréner l'esprit du 
bon notaire ; mais que la déception est proche! Ainsi, par 
exemple, quel surcroit de maux ne devaient pas causer à la 
Lorraine lä’surprise de Saiat-Nihicel par M. de Lénoncourt, 
et, plus tard, la rapide et Lrillante compagne de M. de Li- 
gnéville. Avec quel bonheur aussi il enregistre les bruits de 
paix ! Mais celle-ci se fait-eile, elle ne dure guère. Qu'im- 
porte du reste la paix entre la France et la Lorraine ! La 
pretière de ces puissances n’est-elle pas en guerre avec l’'Em- 
pire et l'Espagne; et la Lorraine et les Evêchés ne sont-ils 
pas le théâtre permanent de cette lutte qui ne finira qu’au 
traité des Pyrénées! 

À la première nouveile de cette habile négociation du car- 
dinal Mazarin, notre chroniqueur n'ose y croire. Tant de 
faux braits dé nt si souvent trompé son plus ardent désir! 
Aussi, voyez avec queile réserve et quelle résignation il l'ac- 
cueille : « Les nouveles estcient que la paix se faisoit entre 
» Je Roy de France et d’Espagne, et que pendant peu de 
temrs on en oyerait la publication. On n’en avoit autant 
parié depuis vingt ans, et mesine les astrologiens faisoient 
mentivu en leurs almanach d’un mariage Royal qui promet- 
{oit la paix. Dieu veuille y pourveoir. » | 
Dieu y avait pourvu : la paix était signée, et les portes de 
sa prison étaient ouvertes à Charies IV. Le Te Deum reten- 
tit dans toutes Îes églises de Lorraine, les feux de joie bril- 
lent jusuuc dans ie üern'er des hameaux ; les troupes fran- 
çaises se retirent. ii ne n'anque aux Lorrains que la présence 
de icur duc. Is attendent longtemps. Enfin, Charles arrive, 
reçu par tou; avec enthousiasme. Mais hélas! quel prompt 
désenchantement ! L'augmentation des tailles, une imposition 
extraordinaire d’un million de francs barrois, les excès des 
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troupes lorraines qui font regretter les Français, etc., etc., 
inspirent cette phrase à P. Vuarin : « L’effect de son retour 
» nous a esté grandement ennuyeux, et est encore tout pré- 
» sentement. » 

Mais il faut m’arrêter. Je n’ai pas l'intention d’analyser les 
Remarques ; il faudrait tout citer, tant elles sont remplies 
de faits curieux et nouveaux. Sans exagérer leur importance, 
je les crois d'un graud intérêt pour l’histoire du nord de la 
‘Lorraine au XVII° siècle, et je regarde comme un devoir de 
les signaler à la Société d’Arghéologie, dans la pensée que, 
peut-être, elle les comprendra un jour dans son Recueil de 
documents sur l’histoire de Lorraine. 

0.9 > 90 : Cnances BUVIGNIER. 


TROUVAILLE FAIÎTE PRÈS DU VILLAGE DE BAINVILLE-SUR- 


: MADON. 


Ces jours dernicts , des ouvriers, occupés à la rectifica- 
tion d’un chemin qui conduit du “village de Bainville sur le 
plattau de la montagne Sainte-Barbe , ont exhumé, dans 
un terrain en friche , quantité de sépultures antiques. Les 
cadavres paraissent n'avoir pas été protégés par des cer- 
cueils ; du moins on ne signale pas la découverte de quel- 
ques-uns de ces grands clous qui servaient aux Anciens 
comme ils nous servent encore aujourd’hui, à joindre les 
ais composant la dernière demeure de l’homme. Les sque- 
lettes, qui ont été examinés avec ‘beaucoup de soin par M. 
le docteur Liébault', de Pont-Saint-Vincent, ont appartenu 
presque tous à des individus d’une taille assez élevée. Les 


4. M. le docteur Liébault a bien voulu adresser au Président de la 
Société d'Archéologie une note contenant le résultat de ses observa- 
tions , et faire déposer au Musée lorrain quelques-uns des ossements 
qu'il a étudiés. 
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ouvriers ont trouvé, en même temps que les squelettes, dif- 
férents objets qui avaient été enfouis avec eux. Ce sont 
des vases en terre rouge et noire', exactement semblables 
à ceux que les Gallo-Romains plaçaient dans les tombeaux; 
des fibules, des boucles de ceinturon, en bronze et en fer, 
dont quelques-unes couvertes d’ornements en argent ; des 
débris de colliers en pâte colorée ; des pointes de flèche; 
un fer de lance ; trois lames de couteau ; une petite mon- 
naie impériale en bronze , tellement oxidée que nous n’a- 
vons pu déchiffrer, le ngm duprince qui l’a fait frapper ; 
quelques autres objets de peu de valeur, et trois lames de 
ces scramasaxes (cultri validi) décrits par Grégoire de 
Tours, et si bien conservés, que nous âvons cru ggmäqguer 
sur deux d’entre eux la trace de la cannelure longitudinale 
dans «laquelle on couiait. du poison destiné à rendre mor- 


6 . 
telle la moindre blessure." ‘ e 


La présence de ces armes, qui furent varticuliérement à 
l'usage des Francs ; l’orientation des squelettes, dont les 
pieds étaient tournés vers le Levant (disposition annoffçant 
presque toujours des sépultures chrétiennes), etenfin le peu 
de profondeur des fosses dans lesquelles les corps avaient 
été déposés , permettent de fixer, d'une manière approxi- 
mative, la date de leur enfouissement. 


Elle doit ètre voisine de l’année 400, et les sépultures 
découvertes sur la montagne Sainte-Barbe appartiennent 


! 

4. M. E. Boulligny, avocat, qui habite Bainville , a offert au Musée 
des fragments de trois de ces vases. Quant aax autres objets faisant 
partie de la trouvaille, ils n’ont pu être achetés en raison de la valeur 
exagérée que leurs possessears y attachaient. Ces objeis sont, du reste, 
pour la plupart, parfaitement semblables à ceux qui ont été découverts, 
soit aux environs de l’ermitage Saint-Euchaire , soit à Lorquin, et 
qu’on peut voir exposés au Musée. 
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bien certainement à un de ces essaims de barbares que les 
empereurs accueillirent sur le territoire de la Gaule, et 
qui, sous le nom de Leti, étaient chargés de défendre les 
contrées que leurs ancêtres avaient ravagées tant de fois. 


NOTE SUR UN TABLEAU DU MUSÉE LORRAIN. 


Le-grand tableau porté au Catalogue du Musée lorrain sous le numéro 
209, est le tableau patronal de l’ancienne Confrérie de Saint- Yveset de 
Saint-Nicolas , appelée aussi Confrérie de la Miséricorde , qui sub- 
sista à Nancy jusqu’à la révolution. Cette confrérie, dont les statuts 
ont été analysés dans l’Espérance de Nancy (numéros des 29 sep- 
tembre et 4€ octobre 1852), et dans les Communes de la Meurthe 
(tome IT, page 182), se composait principalement des gens de lois, 
“ juges, avocats, procureurs , solliciteurs , c'eres et autres officiers de 
justice résidens à Nancy, » disent les statuts ; tous les avocats el pro- 
cureurs, sans exception, étaient confrères-nés de la Miséricorde. Le 
tableau qui nous occupe représente les deux patrons de la confrérie. 
À droite du spectaleur est représenté saint Yves, revêtu d’une tunique 
noire et d'une étole, et portant le bonnet de docteur : on sait qu’il 
réunissait la triple fonction d'avocat des pauvres , de recteur de Ker- 
merlin et d’official de l’archidiacre de Rennes et de l’évêque de Tré- 
guier!. Le saint, qui lève les yeux au ciel , tient de la main droite un 
livre ouvert et de la main gauche un rouleau de papier sur lequel on 
lit ces mots : Placet pour Rémond Constant (c’est le nom de l’ar- 
tiste qui a peint ce tableau). À gauche est représenté saint Nicolas en 
costume d’évêque ; à côté de lui on voit les trois clercs que le saint 
ressuscita après qu’ils avaient été coupés en morceaux par leur hôte et 
mis dans un baquet : le peintre n’a eu garde d’omettre ces trois clercs, 
puisque cet événement est précisément la raison qui a fait choisir le 
grand évêque de Mvyre pour patron par les gens de loi’. 

Saint Nicolas, qui élève aussi les yeux et qui, de la main droite, 
lient sa crosse épiscopale, montre de la main gauche deux édifices 
représentés au bas du tableau et sur lesquels il semble appeler la bé- 


4. V. l'excellente Histoire de saint Yves, patron des gens de 
justice (1253-1303), par M. S. Ropartz, avocat. Saint-Brieuc, 
Prud’homme, 1856. Un très-fort vol. in-8°. 


2 V. Frédéric Thomas, avocat. Petites Causes célèbres , volum® 
de juin 4857. 
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nédiction du Ciel. L’un de ces édifices est l’ancien Hôtel-de-Ville de 
Nancy, qu’on appelait aussi la Maison de l’Auditoire, parce que les 


diverses juridictions de la ville y tenaient leurs audiences, depuis le 
tribunal criminel des échevins jusqu’au Bailliage et à la Cour Souve- 


raine! : c’élait, par conséquent , ‘dans cel édifice que les avocats et 


procureurs de la Miséricorde prèlaient gratuitement leur ministère 
aux pauvres et aux prisonniers ; et c'était dans la chapelle de l’Audi- 
toire, située dans l’Hôtel-de-Ville, que la confrérie était érigée avant 
d’être transférée à la paroisse Saint-Sébastien (en 4625). C'est sur 
l'autel de cette chapelle qüe le tableau de Rémond Constant devait 
être placé ; c’est là que les confrères célébraient solennellement les 


fêtes de saint Yves et de saint Nicolas ; c'était à leurs frais que ladite . 


chapelle était entretenue d'ornements, de luminaire, de pain, de vin, 
et qu’il y avait un chapelain chargé de dire chaque jour la messe u à 


heure fixe et commode pour l’audience, à l'intention de la confrérie ;: 


et pour les confrères lant vivans que décédés. n 

L’autre édifice nancéïen représenté au bas du tableau , à droite du 
spectateur, est la porte de la Craffe ou porte Notre-Dame, avec ses 
deux vieilles tours dans lesquelles étaient autrefois les prisons , où les 
confrères allaient régulièrement, et à tour de rôle, u visiter les prison- 
niers, les consoler, reconnaître leurs nécessités » et y pourvoir. 


Ainsi, ces deux monuments du vieux Nancy, dont un seul est encore 
debout aujourd’hui, rappellent le double ministèrè de la parole et de 
la visite des prisonniers, que remplissait l’antique confrérie dont notre 
tableau est comme un vivant souvenir. C’est devant lui que les con- 
frères de la Miséricorde ont, pendant bien des siècles , prié leurs glo- 
rieux patrons. 

Le haut du tableau représente un ciel ouvert et des anges couron- 
nant de fleurs les deux saints. Au bas est un cartouche qui a sans 
doute contenu une inscription. | | 

Cette toile n’est pas moins intéressante par le nom de son auteur 
que par les souvenirs historiques et judiciaires à la fois qui s’y ratta- 
chent. Ce nom, nous l'avons dit, est écrit sur Le placet que le saint 
avocat bas-brelon tient à la main. Rémond Constant , natif de Nancy, 
vécut el mourut dans celte ville, et fut enterré à Saint-Epvre. En l’an 
1600 , il travailla, avec d’autres artistes, u à rabiller les peintures 
effacées » de cette Galerie des Cerfs où son tableau de saint Yves et 


_ 4. V. Lionnois, Histoire de Nancy, 1. I, p. 33-34. Les juridic- 
tions ne furent installées qu’en 1752 dans le nouveau Palais-de-Jus- 
ice, sur la Carriére. | 
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de saint Nicolas se trouve aujourd’hui placé: Il décora encore d’autres 
appartements du Palais ducal et orna de ses œuvres l’église Saint- 
Epvre, le couvent des Minimes de Nancy, celui de la Congrégation, la 
Cathédrale de Toul, etc. Notre ville possède encore aujourd’hui deux 
tableaux remarquables de cet artiste : l’un, représentant saint François 
d'Assise à genoux devant une Sainte-Famille, décore l’autel du Tiers- 
Ordre dans la chapelle latérale de l’égiise Saint-Nicolas de Nancy ; 
l'autre, représentant saint Roch et saint Sébastien (in peste patroni), 
et au bas la ville de Nancy avec ses clochers et ses fortifications , est 
placé dans la chapelle de J’hôpital Saint-Charles. Un tableau du même 
peintre, figurant l’emblème de l’abdication du due Charles IV en fa- 
veur de Notre-Dame de Sion, se trouvait dans le cabinet lorrain de M. 
Noël!. | 

Le tableau de saint Yves et de saint Nicolas avait été apporté de la 
chapelle de l’Auditoire dans celle du nouveau Palais-de-Jusuice, sur 
la Carrière. Il a été donné au Musée lorrain par le département. 

Malheureusement, l’état dans lequel il se trouve aujourd’hui 
est loin d’être satisfaisant. Mais sa restauration serait des plus 
faciles. Il serait, ce nous semble, éminemment convenable que l'Ordre 
- des Avocats de Nancy fit restaurer un tableau qui rappelle la confrérie 
des avocals lorrains, auxquels il succède, et qu’au bas de cette œuvre 
si intéressante, qui rappelle des souvenirs confraternels, on püt lire 
ces mots : Restauré aux frais de l'Ordre des Avocats de Nancy, 
en 1858. 

Louis LALLEMENT, avocat. 


— 


mnt Mntentette hf 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 
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L'année 14857, qui doit faire époque dans les annales du 
Musée lorrain, puisqu'elle l’a vu installé dans toute l'aile 
encore debout du Palais ducal; cette année s’est terminée 
heureusement pour lui : des cadeaux, riches et nombreux, 
lui ont été offerts et sont venus grossir sa collection. | 

La FAMILLE D'UBexi lui a donné un tableau très-remar- 


4. V. sur Rémond Constant-M. Lepage, Peintres lorrains des 
XVe, XVI et XVII siècles, pages 65-68 et 97; et le Palais du- 
cal de Nancy, pages 76 et 99. 
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quable , représentant la Prise de Bude par le duc de Lor- 
raine Charles V (2 septembre 1686). Ce tableau, qui n’a pas 
moins d’un mètre 80 centimètres de largeur sur À mètre 50 
centimètres de hauteur, est attribué à Claude Jacquard, l’au- 
teur des peintures qui décorent la coupole de la Cathédrale 
de Nancy. M. Henri Lepage a découvert, dans les comptes 
du receveur général de Lorraine, pour l’année 1716, un 
"mémoire de cet artiste dont nous citerons le passage suivant : 
« Mémoire ües tableaux que le soussigné (Jacquard) a fait 
» par ordre de S. A. R. (Léopold). Troisième tableau est 
» représentée la prise de la ville de Bude par feu Charles 
» cinq. Pour la façon desdits trois tableaux, avec cadres, 
» le soussigné demande 290 livres 10 deniers. » Le mé- 
moire est réglé à 200 livres pour le tout, et ordonnancé par 
Léopold, à Lunéville, à la date du 45 juillet 1716. » Une 
autre mention, découverte dans les comptes du trésorier gé- 
néral, année 4717 , donnerait à penser que cette toile pour- 
rait également être l’œuvre de Martin (dit des Bdätailles) : 
« Mémoire des sept... tableaux des conquestes de Charles 
» cinq, de glorieuse mémoire, que Martin, peintre, a eu 
» l’honneur de présenter à Son Altesse Royale (le duc Léo- 
» pold) : … Troisième tableau : Le Saccagement de Bude. 
» Lesdits tableaux à 200 livres l’un. » C’est précisément ce 
sujet qui est représenté dans le tableau dont le Musée vient 
de s’enrichir. Mais, d’après un examen très-attentif de cette 
toile, nous croyons que, suivant la tradition conservée dans 
la famille de son possesseur, elle doit être attribuée à Jac- 

quard plutôt qu’à Martin 
On sait qu’en arrachant aux Tures la place de Bude, 
l’ancienne capitale de la Hongrie, le boulevard de la 
civilisation contre la barbarie, le héros de la quatorzième 
croisade défendait et sauvait l’Europe chrétienne : et lorsque 
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le due Charles V, généralissime des troupes impériales, avait, 
avant l’assaut, envoyé sommer le bacha Abdi de se rendre, 
celui-ci s’y était refusé, en disant que Bude était la clef de 
Constantinople et de Jérusalem , et que, par conséquent, les 
Ottomans ne pouvaient s’en dessaisir, mais qu’ils étaient dis- 
posés à livrer toute autre place de Hongrie, au choix des 
chrétiens. Cette réponse obligea les assiégeants à donner 
l'assaut , et Jean de la Brune , qui raconte ce siége avec dé- 
tails, dans sa Vie du duc Charles V (pages 327 à 342), dit 
que « jamais assaut n’a été entrepris avec plus d’ardeur et 
» d’intrépidité. » | 

Sur le premier plan du tableau est représenté à cheval un 
personnage qui est probablement le duc Charles V. Déjà le Mu- 
sée possède un tableau porté au Catalogue (3° édition) sous le 
n° 204, et qui pourrait bien être celui qui se trouve ainsi dé- 
signé sous le n° 4°’ dans le mémoire précité : « L’Entrée et 
» le Triomphe de Charles Cinq dans Bude. » Ce tableau 
a été donné par M. l'abbé Simonin, alors curé des Trois- 
Maisons. On voit que, grâce aux généreuses libéralités de 
nos compatriotes , les exploits du héros lorrain sont déjà di- 
gnement représentés dans notre collection nationale. 


— M. ne Merxmoron-Domwsase a bien voulu se dessaisir, 
en faveur du Musée, d’une belle et grande toile représentant 
le château royal de Chanteheux, construit par Stanislas 
pour faire face au château de Lunéville et terminer la vue 
du côté de Blämont. Dom Calmet, dans sa Notice de Lor- 
ruine , parle avec admiration de ce magnifique « Sallon, 
» bâti vis-à-vis du château de Lunéville , du côté des bos- 
» quets'. Il ya de l’un à l’autre une belle avenue, de demi- 


1. A l'extrémité de la plaine qui forme anjourd’hui le Champ-de- 
Mars. 
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» lieue de longueur, bordée de charmilles et de vignes des 
. » deux côtés. Le rès-de-chaussée de l’édifice a plus de lar- : 
» gour que le premier étage, et celui-ci plus que le second, 
» qui forme un donjon de la terrasse duquel la vue se porte 
» à une distance prodigieuse du côté de la Vosge et des 
» montagnes de Suisse. Les objets plus rapprochés sont 
» extrêmement variés : ce sont villages, hameaux, bois, 
» prairies, rivières, ruisseaux et étangs, de belles plaines , 
» des montagnes et des collines agréables, La beauté et le 
» bon goût de ce sallon magnifique, — ajoute le savant Bé- 
» nédictin, — font l'admiration de tous les curieux. » 

Aussitôt après la mort de Stanislas, cette splendide mai- 
son de plaisance fut démolie, comme tant d’autres rési- 
dences du Roi bienfaisant, et une partie des matériaux ser- 
vit à la construction du couvent des Bénédictins du Ménil : 
il n’en reste aujourd’hui qu’une simple maison de ferme. 

La Vue de Chanteheux a été placée au-dessus de l'im- 
mense tableau de Joly, donné par Me Diettmann, et re- 
présentant le château ainsi que le rocher mécanique de 
Lunéville. Il est très-probable que ces deux toiles sont du 
même, ou plutôt des mêmes artistes , car Joly a eu un colla- 
borateur, dont le nom n’est malheureusement pas connu. 

— M. le comte ne Monrancon a fait don d’une belle copie, 
exécutée par M. Dedôme, du portrait du fameux Nicolas 
Remy, conseiller d'Etat et procureur général de Lorraine 
sous les rêgnes des ducs Charles III et Henri IT. Ce magis- 
trat est représenté en robe rouge ct rabat blanc, avec 
l'épitoge rouge à hermine; il a des moustaches et de longs 
cheveux. A l’angle supérieur du tableau, on voit l’écu de ses 
armes : « D’or, écartelé en sautoir d’azur, à deux serpens 
» volans affrontés d'argent, mouchetés , allumés et armés de 
» gueules; et pour cimier un serpent de l’écu. » (Dom Pel- 


= 
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letier, Nobiliaire de Lorraine, ‘page 690. Les lettres d’ano- 
blissement furent données par Charles III , le 9 août 1585, 
à Nicolas Remy, secrétaire de Son Altesse et échevin de 
Nancy, pêre du procureur général). L'auteur de Ja Démono- 
lâtrie ne fut pas seulement, comme on se l’imagine, ‘un brû- 
leur de sorciers ; il fut aussi historien , et il a publié une in- 
téressante histoire du règne de notre duc RenéilL. Il a aussi 
laissé une curieuse Remontrance sur le serment et les devoirs 
des avocats, prononcée à l’ouverture des plaidoiries du du- 
ché de Lorraine, après les Rois, en l’an 4397. Ce discours 
de rentrée est encore digne des méditations du barreau. 
Remy est donc un personnage historique, dont il est heureux 
qu'on ait retrouvé le portrait. 

— M. l’abbé Marcrar, curé de Saint-Pierre-Saint-Stanis- 
las , a donné un beau portrait du Bienheureux Pierre Fou- 


 rier, curé de Mattaincourt, réformateur des Chanoines régu— 


hers, de Notre-Sauveur et fondateur de la Congrégation 
Notre-Dame. Cette toile sera placée auprés des portraits de 
Servais Lairuelz , réformateur des Prémontrés , et de Dom 
Didier de la Cour, réformateur des Bénédictins. Le Musée se 
trouve ainsi posséder les portraits des trois réformateurs 
d'ordres religieux en Lorraine. 

M. le curé Marchal a bien voulu faire don, en outre, d’un 


_ fragment du suaire qui a recouvert le Corps de sainte Cathe- 


rine de Bologne. Cette, relique a été donnée » en 1737, par 
les religieuses clarisses du couvent du Trés-Saint Corps de 
Jésus à Catherine Opalinska, reine de Pologne, duchesse de 
Lérraine et de Bar; c’est ce qu’atteste un authentique qui 
s’y trouve joint, et sur lequel on lit : « Velum album cris- 
» patum quod supra sacrum sanctæ Catharinæ Vigri de Bo- 
» nonia Corpus retentum fuit, datum Sacræ Majestati Ca- 
» tharinæ Opalinska , reginæ Poloniæ. » 
16 
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— M. Lequis, commis-greffier au Tribunal, a donné un 
boulet trouvé dans la Meurthe, près de Bon-Secours, et pro- 
venant probablement de la bataille de Nancy. 

— M. Dusois, ancien négociant, a offert des fragments de 
la garniture d’un ceinturon qui entourait un squelette trouvé, 
en 4846, sous les fondations d’un vieux mur de clôture au 
haut château d’Essey-lès-Nancy. À côté de ce squelette 
étaient des armes qui sont tombées en poussière lorsqu'on 
les a touchées. On a découvert, au même endroit, une ving- 
taine de squelettes. Les fragments recueillis par M. Dubois 
paraissent remonter à la période mérovingienne, et il est per- 
mis de supposer que le lieu où ils ont été trouvés était an- 
ciennemeat un cimetière. 

— MM. Lazanp-Lévy, marchands d’antiquités, ont donné 
une belle planche sur bois qui a dû servir de frontispice à 
des livres hébraïques, à en juger par les mots qui y sont 
gravés. Cette planche est l’œuvre d’un artiste nommé Hainer, 
et qui appartient vraisemblablement à notre pays. 

— M. Marcez , propriétaire à Champigneulles , a donné 
une pointe de javelot trouvée près de l’église de Maxé- 
ville. Des fouilles récemment faites en cet endroit, dans 
les propriétés de M. Marcel, ont fait découvrir des restes 
de constructions, de foyers , etc. , qui dénotent l'existence 
d'anciennes habitations. Ces découvertes sont de nature à 
appuyer les conjectures auxquelles s’est livré M. Beaupré 
en recherchant l'emplacement de la prison du duc Ferry 
HI à Maxéville : « C’est peut-être, dit notre savant confrère, 
» un reste de vieux château que cette tour servait aujour- 
» d’hui de clocher, et dont les fenètres bilobées: appar- 
‘» tiennent à une architecture plus ancienne que les ogives 
» par lesquelles le jour pénètre dans l’église... Le site de 

» cette église, plus approprié qu'aucun autre aux Besoins 
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d'une maison forte, est peut-être le lieu qu'occupait , au 
XIII siècle , le chastel d’Andrian des Ermoises, ce re- 
paire de félonie que, suivant Duplessis, les bourgeois de 
» Nancy rasèrent de fond en comble, et qu’ensuite on aura 
» voulu purifier par une destination sainte... » (M. Beau- 
pré, De la prison de Ferry III dans la tour de Mazxé- 
ville, pages 61-62.) 

— Mr Hocquer, propriétaire à Nancy, a donné un fer 
de lance trouvé sur le territoire de Hadonville (Meuse). 

— M. l'abbé Morel, curé de Bon-Scecours, a fait don 
d’un calice en argent, doré à l’intérieur, lequel a été donné 
par Je frère Félix à la congrégation des Ermites de Lor- 
raine en 1776. 

— M. E. Bouzuicny, avocat, demeurant à Bainville-sur- 
Madon, a donné des fragments de trois vases antiques pro- 
venant de la trouvaille récemment faite près de cette loca- 
lité. 

— M. le docteur Liésaucr, de Pont-Saint-Vincent, a en- 
voyé un certain nombre d’ossements exhumés au même 
lieu ; ils ont été déposés dans le cereucil gallo-romain placé 
au fond de la seconde galerie du Musée. 

— Enfin, M. Leseune , juge au tribunal de Vic, a offert 
de mouler, pour les déposer au Musée, où ils formeraient 
une trés-intéressante collection , les sceaux appendus à des 
actes concernant des événements historiques , dont le sou- 
venir se trouverait ainsi rappelé matériellement. 


Comme on le voit, nous avions raison de dire que l’année 
4857 s’est terminée heureusement pour le Musée lorrain. 
C’est d’un bon augure pour l'avenir. Il y a quelques mois, la 
galerie du rez-de-chaussée était insuffisante ; on peut en dire 
autant aujourd’hui des deux salles du premier étage. Il faut 
maintenant la Galerie des Cerfs!.. 11 dépend de nos conci- 
toyens que, d'ici à un an, elle soit occupée et meublée. 
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ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 


Le Comité a acquis , pour l’ajouter à sa collection histo- 


+ 


rique, un portrait à l'huile, malheureusement en très-mau- 


vais état, de l'abbé Nicolas Pillard, officier d’académic , né 
à Nancy en 1754. Il est auteur de plusieurs satires et dis- 
cours en vers, et d’un Recueil d'observations d’après le 
Dictionnaire de l’Académie française. 


Les possesseurs des objets trouvés à Bainville étant de- 
venus subitement plus traitables, le Comité à pu faire l’ac- 
quisition de ces objets. 


Nous rappelons que désormais le Musée lorrain sera 
ouvert au public tous les dimanches et tous les jeudis, d’une 
heure à quatre heures. 


ere ne rs ee + à 


: CHRONIQUE. 


Si la Société d'Archéologie a lieu dese réjouir des succès obtenus cette 
année par le Comité du Musée lorrain, avec qui elle ne fait qu’un, elle 
a aussi des regrets à exprimer , car elle vient de perdre, à quelques 
jours d'intervalle, trois de ses membres : M. lé*colunel Massu, M. de 
Vaudechamps et M. Balbâtre ainé, Icquel était un des membres les 
plus actifs et les plus dévoués du Comité. 


Le 7° volume des Bulletins est imprimé et pourra être 
distribué dans quelques jours aux Membres de la Société. 


Quant au Recueil de documents sur l'histoire de Lor- 
raine, l'impression en ayant été retardée par diverses 
circonstances indépendantes de fa volonté de la Commis- 
sion de publication, il ne sera livré aux souscripteurs que 
dans le courant de février. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LePAcE. 
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Nancy, imp. de A. Lepace, Grande-Rue (Ville-Vieille),14. 
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